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A LA US ANNE, 

Et fe trouve à Paris, chez les Maiclands de 
nouveautés. 
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AVIS AU LECTEUR. 



JVloN CHER C0M?AtKîOTË, OIT MON 
CHER ÉTRAKÔER^ 

Te te tmJ dé]k froncer îe fourdP, îe titre 
de patriote de î<^ te ù.k peur , & tu crois à 
lavânee reconnoître k ftylé St \eû fartglan- 
tes rrtëtaphores des Real , Louvet , Rojffîgnol 
m' Babeuf: raff^re-tai ; à k vérité je fms dû 
très-grand nombre de ces bons Français 
qui ^ en 1789 , croyoient naïvement à la ré- 
génération de ht France; Crâs4gnoraiit enpo* 
litiqoe, j'ai écoute quelques momeils lesj^a- 
vardagcs des pablicifte»; jfai perifé d'abord^ 
towme tant dtcmtrcs , qiie fer cour avok 
rintentîon de foire bonibarder Paris < & 
c&mmc tant d^ (mires ^ f'ai crié aox Gatdesh 
françaifes : gc SoLdéts^ ne failles poim: fetr for 
vos concitoyens ». j'ai t^éelamé la liberté de 
lai preile ; au momei^t^ de la tei?f etir panique 
des Parifiens, )'ai cottiu à mâii diftriâ y) ai 
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hurlé vive la nation & patrouille de la meil- 
leure foi du monde ; mais hélas ! je le jure 
ici devant Dieu Se les hommes » les pre* 
mières têtes coupées & portées au bout d'une 
pique, ont fixé invariablement mon opinion 
fur l'avenir j & je n'ai pas été long-tems 
dupe des meneurs. 

Quand on a aflafliné un Français , ou lorf* 
que fa propriété a été Incendiée j je n'ai pas 
démandé fi la viâime étoit patriote ouarif- 
tocrate , & je me fuis dit , avec douleur, 
voila un citoyen de mon ^ ou un château dt 
brûlé. 

Dès ce moment , j'ai été révolté contre 
l'intolérance Se refprit de parti ; j ai vu la 
France fe précipiter dans un abyme de maux. 
J*ai plaint le meilleur des rois abreuvé, pen- 
dant trois ans , de douleur & d'ingratitudél 

Cependant les événemens du lo juin & 
l'indignation bien prononcée des bons ci- 
toyens contre les brigands, m'ont fait croire 
qu'il étoit poffible de fervir encore fa patrie ; 
je me fuis déterminé à reprendre mon an- 
cien métier, &, en 1791 , je fuis parti pour 
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Tarmée , avec un brevet de rînfbrtuné 
Louis XVI. Il écoit /félon moi, plus utile de 
contenir Ces bourreaux que de les fuir, &: 
c*eft ce qui m*a enchaîné à mon pofte. 

J ai rempli difienens grades à l'armée , & 
mes efforts ont continuellement tendu vers 
le bien. D'afFreufes circonftances m'ont en- 
traîné fur un théâtre de fang & de crimes; 
mais, grâces au ciel, j*en fuis dei!cendu le 
cœur & les mains pures. 

Ma confcience m'eft témoin que, fi j*étois 
à recommencer , j*aimerois mieux entrer, 
tout vivant dans une fournaife , que d'en- 
treprendre une tâche qui , pendant quatre 
ans , m'offrit le fupplice de Syfyphc & les 
tourmens de Tythic. Le foie de celui-ci tou- 
jours renaiflant, mais toujours rongé, fut l'i- 
mage vivante d'une fenfibilité réelle , fans 
ceffe aux prifes avec des cadavres, des fup- 
plices & des incendies. Cette comparaifon 
n'aura rien d'outré , rien d'eniphatique , pour 
ces vrais Français, qui ont fi long-tems 
éprouvé combien il eft dur d'être en con- 
tradiction avec fa confcience. 
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' Mais vous ^tiez donc un hypocrite y me 
dira rhomme qui n*a jamais fu &c ne faura 
probabfemenc jamais ce qu eft cette infer- 
nale révolution françaife ? Vous nous avez 
trompé , diront les révolutionnaires cuiraf- 
Cés & les députés montagnards. 

£h bieoj je Ta voue, citoyens repréfen- 
tans, je (uis un fourbe & un hypocrite de 
n'avoir pas dit en face à Robefpicrrc , que 
je 1 exécrais , ( je lai fouvent dit à d'autres , 
& il en exifte de bonnes preuves ). Oui , j ai 
eu Je tort de n^avoir pas fait à fes nom- 
breux a^ens de tendres déclarations offi- 
cielles : mais j.adis il exiftoit , à la ménage- 
rie de Verfailles, des tigres, des lions & des 
panthères, avec lesquels, en tems & lieux , 
j aurois été auffi fagement hypocrite; certes , 
je me ferois gardé d'entrer dans leurs loges. 
Le rapprochement , direz-vous , n'eft pas 
honnête ? cela fe peut ; mais au moins ]e 
fuis vrai , & , fi vous vous reconnoiflez à. 
l'application^ c'eft une preuve que je fuis 
meilleur phifionomifte que vous. Raifon- 
nons , s* il yous plan: Qu eft-ce que c étoic 
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que la république fous [e. règne aie Reèef- 
pierre ? — Répondez. 

— Un honnête homme pouyoît-il aimer 
cette république-là ? — Répondez, 

— Celui qui la fervoit n'étoit-il pas com- 
plice de Robefpierre ? -^ Répondez. 

Quand les crapauds du marais & les lâches 
de la plaine conventionnelle fe peloton- 
noient de crainte devant le plat & fougueux 
tyran ^ quand ils baiffbient Toreille à fes dif- 
cours , comme ces Aliborons qu*on étrille^ 
avoient-ils lair de la franchife ? Répondez. 
Je ne veux cependant pas faire tort à la 
maffe, car, ainlî que chacun la vu , les 
nombreux enfans de la montagne étoîent 
en harmonie avec leur grand prêtre. Je fais 
que Tallien j Fréron , Chémer , Legendre ^ 
'Barras ^ Louvet & autres étoîent alors ini- 
tiés dans fesmyftères ic frères fervans dans 
fa franc-maçonnerie. Ils avoient jadis , de- 
vant le Dieu , l'œil ouvert , lair calme , & 
le mufle d'aplomb ; ( j'en appelle à tout Pa- 
ris. ) N'eft-il pas vrai que les fufdits Tallien 
& Frêron^ \ Tépoqne des maflacres de Tab- 
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baye, étoîent auprès de rincormpdèle Robcf- 
pierre au plus haut degré de faveur ? Ré- 
pondez. 

«c II faat rendre juftice â Tan & Taurre membre^ 
ce Ils ont été patfalts les deux 8c trois feptciubce. 

Quand Jean-Paul Marat^ de patriotique 
& panthéonique mémoire , jalonnoit fes diC- 
cours par des demandes de cinquante mille 
têtes d ariftocrates , quand il propofoit l'em- 
palement à^s pères confcrits , Jean-Paul ic 
fes nombreux amis n*écoient pas des hypo- 
crites: qu'en dites- vous? 

Lorfque les maglftrats du peuple j les 
frères rouges de la commune du lo août , ar* 
rètoient Végorgement des prifonniers de 
Paris , oh ! ces patriotes n'étoient pa^ des hy- 
pocrites , ils alloient bon jeu , bon argent & 
vouloient le salut du ï^euple. La main 
fur la confcience ils fignoient cette fameufe 
circulaire du 3 feptembre , ( les fignataires 
font Pierre Duplain, Panis, Sergent^ l'En- 
fant^ Jourdeuil , Marat> Deforgues, Leclerc, 
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Dufortre, Celly ); circulaire que le chance- 
lier Danton concrefignoic , pour Tenvoyer 
aux dépàrtemens , & les invirer à fuivre 
l'exemple de la brave commune de Paris. Je 
ne vois pa$4à d'hypocrifie. 

Ce fut alors que le fang ruiffelayrawA^- 
ment fur toute la furface de la France , & les 
hrigands patriotes aflaffinoient juridiquement 
les prêtres & les autres priConniers, à Meaux, 
à Rheims, à Orléans j à Lyon» à Verfailles» 
&c. &G. 

Les aâeurs de ces horribles tragédies 
n'ont pas été mis en jugement; beaucoup 
font gorgés d'or , de rapines, & vivent main- 
tenant en philo fophes. Vous tous. Français ou 
étrangers^ qui n'avez pasconnoiflancedeces 
nombreux forfaits , de ceux qu'on a commis 
& qu'on commet encore j gardez-vous de 
prononcer fur la révolution. 

Vous êtes éblouis par le faux clinquant 
des fuccès ihilitaires ; eh bien ! fâchez que 
ces fuccès coûtent deux millions de foldats, 
fie fongez à la politique des cabinets qui ont 
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prétendu follemenc qu'en é^uîfknt la France » 
ils fe la parcageroienc. 

L'expérience nous convaincra bientôt que 
cette révolution efl l'ouvrage d'une foqled'eC 
prits faux & méchans. Tous ces héros de ci- 
vifme n'ont jamais fongé un inftant au véri- 
table intérêt du peuple; ils fe font dévorés 
entr*eux, 6c depuis long-tems, les fucceiïeurs 
du vertueux Louis XVI pirouettent entre fa 
couronne 6c Téchafaud. 

Diftriclus tnfis cià fupcr impiâ 
Cervice pendet , non JicuU dapts 
Dulccm elaborabunt faporcm : 
Non avium cithard que cantus 
SomHum rcduccnu . . . 

Hoa* liv; 3 , ode x. 

C^eft fur è^es cadavres ôc des cendres que 
l'édifice de la république a été conftruit. Si je 
parviens à faire connoître ôc abhorrer de plus 
en plus les auteurs de tant de crimes, j'au- 
rai rempli mon but. 

Vak & /ne ama* Ua vui ptcrioce de 89. 
. Qt %s^ Mai 17^7, 



LE FLEAU 

DES TYRANS 
ET DES SEPTEMBRISEURS. 

C H ATI T R E I. 

De la Jouvcraincté du peuple. . 

V^u' EST-CE que la (quveraineté du peuple ? Êtes- 
vous pour? êtes- vous contre? Je pourrois, fur un fu« 
jet auffi grave , pofer des majeures , ajouter des mî« 
neures,& tirer des conféquences volumîneufesjmais 
je m'abftiendraî de proférer ici de doétes abftifdités : 
je veux éviter Tenfluré & la mauvaife foi de nos po»- 
litiques , & je déclare à ceux qui n ont pas perdu Tef- 
prit , que le traité le plus éloquent , contre ou pour 
la fouveraineté du peuple français, C'EST LA 
RÉVOLUTION FRANÇAISE. 
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CHAPITRE IL 

■Quelques rapprochemens. 

Ci qu'on apjïlloit autre- I Ci qu'on appelle autouk- 
lois l'esclayace du Peuple j o'hui la liberté du Peofli 
Français, l Français. 



Mànûrckîe franfaift fondi^ en 
410 par Pharamood. 

u) 01 XANTE -SIX rois loi f accè- 
dent» & la France tient, pendant 
plus de 1 5 é^ ans, le premier rang 
dans l'Europe : les Français fe 
diftinguent par un attachement 
particulier à leur roi. Abon- 
dance, bonheur, liberté, prof 
péjité & commerce. 

Clergé, NobldTe, Tiers-État. 



Louis XVI monte fur le trône 
)t 16 mai 177J , à 1 âge de 10 
ans : Tes fujets admirent la pureté 
de Tes mœurs & de Tes inten- 
tions. A peine a-t-il hérité de la 
puiiïknce royale , qu*i] abolit la 
fervitude dans fes domaines : plein 
d'an^our pour la nation dont il eft 



Révolution du 14 Juillet 17^ 5* 

JLE dac d'Orléans enploîe fes 
tréfors pour corrompre l'armée 
& fe faire des partifans. La popa« 
lace s'arme de fourches & de bâ- 
tons, & porte en triomphe les 
buftes du duc d'Orléans & de 
M. Nccker. 



Les troupes du roi reçcnveac 
rordre de fe retirer de la. place 
Louis XV, & le camp du champ 
de Mars cft levé. 

Les Parifîens enhardis courent 
à rÉcole Militaire pour com- 
battre les foldats qui écoient par- 
tie 



( " ) 



Ce ^won appelioit autrefois tef- 
clavagt du V tapit Français, 



le chef, il rappelle le parlement, 
& s'encoure des miniftres d^fign^s 
par la voix du peuple. 

Le premier éàxt qui fort de 
fon confeil , annonce qu il remet 
au peuple le droit de joyeux avè- 
nement au trône» qui eft ëvaiuë 
à vingt-quatre millions ; il s*en- 
gage 9 en même - tems » à foulager 
fes fujets» quand il aura payé les 
dettes de Tétat. Le 24 juillet 
177 J, Louis XVI fe fait donner 
un état exaâ des débiteurs mal- 
heureux qui fe trouvent dans les 
piifons , & fe propofe de les ren- 
dre à la fociété , en faifant des 
arrangemens avec leurs créan- 
ciers : le clergé eft défîgné par 
lui comme devant payer une par» 
tie de ces detres , & plusieurs 
Français font mis en liberté au 
moyen de la bonté & de la gêné- 
rofité du roi. ( Voye^ les mé- 
moires du tems* ) 

Il réforme fa maifon militaire, 
& s'occupe fans relâche d'un 
vafte plan d'économie. (177e.) 

Bientôt après il réiablic la ma- 
rine , fonde des hôpiraux , fait 
abattre les prifons mal -faines 
i le Petit Chatelec » le Fort l'É- 



Ce quon appelle aujour£hui l» 
liberté du Peuple Français. 



Le gouverneur des Invalide! 
ouvre les portes de l'hôtel & 
donne fes canons avec 10,000 
fufils. Elle & Hullin prennent 
la Baftille , dont le gouverneur 
avoir fait ouvrir les portes pour 
parlementer , & le gouverneur 
eft tué ainfî que beaucoup d'au- 
tres. 

Les gardes françaifes fe joi* 
gnentauz bourgeois. Se appuient 
foitement la révolution. 

Formation de la garde natio- 
nale parifienne. 

Le marquis de Lafayetce en eft 
nommé commandant. 

Armement (îmultané de plu** 
fieurs millions de Français , qui » 
fur toute la furface du royaume » 
croient qu'ils vont être égorges 
par des brigands. 

Dans plufîeurs villages, les uiis 
difent : voilà les Impériaux i & 
d'autres : \oila Us Orientaux l 
( Une bonne femme a dit cela à 
Gray , en allant à la fontaine. ) 

Tout le monde crie , fans trop 
favoir pourquoi , vive la nation , 
vive la liberté ; j'avoue que )'&• 
cois de la partie. 

Le comte d'Artois « le prioct 
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Ce qu*ofi appelioh autrefois Vef- 
clavagt du Peuple franfais. 



Ce qu'on appelle aujourd'hui iu 
liberté du Petiplt Frjt ''fair. 



^que ) , fupprixne la queftion 
4ans les procédures criminelles, 
9c la peine de more pour la défer- 
tion. 

Il s*agire en tout fens pour ré- 
parer des malheurs qui lui écoient 
étrangers, & refufe avecopiniâ- 
Recé de confentir à la banque- 
route. 

Il flic conftruire le port de 
Cherbourg, & s'adonne parricu- 
lièrement à l'étude de la naviga* 
tion. 

. Il envoie y à fes frais , des offi- 
ciers inftruits pour faire de nou- 
velles découvertes, & red^ifier la 
•atte marine. 

Il favorite le commerce par 
tous les moyens qui font à fou 
pouvoir , & rend la liberté à ceux 
qui ne font pas de la religion do- 
minante. 

Il aflTemble les notables afin de 
travailler , de concert avec eux , 
au foulagement du peuple 5 & 
voulant s'entourer des lumières 
ie toutes les claiTes de citoyens , 
ti convoque les états -généraux 
pour le mois de m^i lySp. 

Il fut bon époux , bon père de 
fanûlle ôc bon foavcrain. Au 



de Condé ÔC leur famille, foric 
obligés de fe fauver précipicirn- 
ment , pour éviter les ^iLflios 
dirigés contre eux. 

Les maffacres commencent à 
Paris par MM. de FltflVlles , 
Berthier & Foulon , & cela gagne 
rapidement dans les provinces* 

Le roi eft forcé de Ce rendre â 
Paris le 17 juillet; il vient fanû 
gardes, & de l'autre cocé du pOiic 
de Louis XVI, on tiie fur fa voi- 
ture un coup de fufil , qui rue 
mademoifelle la BlotiiTi?, an- 
cienne figurante à l'Opéca, C J< 
l'ai vue. ) 

Arrivé à l'Hôtel -de- Ville ^ 
Louis defcend de voirute , 6c le 
maire Bailly, lui annonce que Pa^ 
ris a reconquis fon roi j il pré- 
fente la cocarde tricolore à fon 
fouverain qui ne peut la rtfufer. 

Les gfands propriétaires font 
menacés , battus , brûlés , & 
queU]ues- uns font mis a more au 
nom de la nation. 

L'armée françaife eft travaillée 
à force d'argent, dans Uft-^.s dt 
la révolution , par les frères 
Lameth y d^ Aiguillon^ Dtiàoif^ 
Crancé ,■ Dorai fon , M trahi au 
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Ce qu0n appetlok autrefois tef- 
cUvage du Peuple Français. 



Ce qu*on appelle aujow^d^hui H 
liberté du PuMple Iranfaiu 



commencement des troubles êk 
8^ , il voulut calmer l'efFervef- 
cence du peuple , au Keu de l'af- 
fadlner à coups de canon. 

U favoic bien que ce malheu- 
reux peuple étoic eicitë par Fin- 
famé d'Orléans & fes complices. 

Cbeffuprême de Farmée » & 
jrevêtu d'une puifTance fans bor- 
nes, il renvoie les troupes qai 
i*entouroient en juillet 178^, 

Le s odobre de la même an- 
née » il défend poficivement à fes 
gardes-du-corps , de charger une 
populace ivre & altérée du fang 
de fa compagne. 

Plufîeurs de ces malheureux 
font màifacrés fous fes yeux, & 
la reine ne doit fon falut ^u'au 
courage du (îeur Miomandrt , 
ga/de-du-corps , qui eft aflai&né 
en )a défendant. 

Le roi eft amené à Paris au 
milieu des cannibales , dont les 
chefs font Mirabeau Si le duc 
d* Orléans. Les meurtriers por- 
tent devant la voiture les têtes 
fanglantes de fes gar<ies*du* 
corps. 

. Il fou£Fre , pendant trois ans , 
tous les génies d*outrages & d'hu- 



& Menau. Fréron fie Marat s'en 
mêlent ^ l'un dans V Orateur, èc 
l'autre dansTi^W^^ Peuple. ' 
Une grande quantité de (oU 
dats fe révoltent contre leiirt 
che& , les menacent de ieS p«^ 
dre ou les ch^nt i les caiflèt 
militaires font pillées , & les pil- 
lards déferrent pour venir aiig- 
mentexie nombre des défenfeurs 
de la li(>erté. 

Mirabeau , Syeyes , Bmmave^ 
font les dieux de la France , Ro^ 
befpitm , Pétion font veifet 
des larmes de joie aux bons pa^ 
triotes. 

- Les biens du clergé appartiens 
Dent à la nation ,& fervent d'hy* 
pocbèque auxaât^aatsquidoiycnc 
fauver la patrie. 

Ici je ferai grâce au leâeur dt 
tous les crimes commis depuis 8p, 
90 9 91 jufqu'à la déclaration de 
guerre de Briflbt, qui convinc 
dans le tcms , que la guette écoic 
le feul moyen d'amener la dé- 
chéance du rOi , & par coufiéquent 
la république. 

En avril 179a , premier aâe 
d'hoftiiité entre les troupes fran* 
faifes^ autricbienaes^àM^ns,' 
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Ce quon dpp^lîoit' autrefois tef- 
tlavagt du Peuple Français. 



miliation fans chercher à en tirer 
▼engeance , 3c fait dans toutes 
les occafions les pins grands facri- 
fices pour éviter Te fFufîoa du fang. 
. Placé entre les poignards & la 
«onftitution » il accepte la conf- 
titatîon » & tous les joun on la 
TÎole ouvertement en l'empêchant 
de jouir de fes droits. 

Cette cooftitution faite par des 
faâieux , avilit & paralyfe la 
royauté j elle accorde moins de 
pouvoirs au monarque légitime , 
que la convention n'en a délégué 
depuis à fon diteifioire , dit ré- 
publicain. 

Robefpierre & fes Jacobins dé* 
noncent fans ceffe la garde que \a 
conftitution af&gnoit à Louis, 
& aufîî-tôt Louis licencie cette 
garde. 

Le corps légîflatif Toblige en- 
core de renvoyer les troi* régi 
mens de ligne & les deux batail- 
lons d'infanterie légère qui étoieoc 
alors à Paris. 

Il eft également forcé de faire 
partir un nombreux détachement 
de fes GàkltiGardeS'Suijfes pour 
Rouen & Dieppe. 



Ce quon appelle aujourSkui Im 
liberté du Peuple Français. 



des envoyés de Paris , mettent la 
confufion dans les rangs , &: crient 
de toutes parts , à la trahifon ! 
fauve qui peut ! L'armée fe retire 
en défordre à Valenciennes & à 
Lille » ou des foldats français 
égorgent leur général , Théobald 
Dillon 9 ainfi que plufîears offi- 
ciers de l'état-major.Non contens 
de cette atrocité » ceux qui 
avoient fui bonteufement devant 
l'ennemi » coupent en morceaaz 
quatre prifonniers de guerre Ty- 
roliens* 

Vers la fin de 175» , le général 
B«tfrifaiivi//eeftfutnommé Aj AX 
par fon ^2int\ti Dumourie^; cet 
Ajaxz pour tout mérite ane taille 
de grenadier s il eft Grec à la vé- 
rité , mais ce n'eft point à la tête 
ries armées j il eft au contraire 
ftupide & ignorant. A la fuite de 
pluiîturs adHons , od il facrifie 
Pélite de nos foldats» il s'avife 
d'écrire à Paris qu'il n'a perdu que 
le petit doigt d'un chaleur à che- 
val , & devient le prototype des 
gros menfonges denos généraux» 
dont la plupart doivent être nom- 
més les facrifie jxeurs delà milice 



Le 10 jnin lys^x , il eft aflaillij/'tfwf j#yi. 
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Ck fu*on €ppeUoit autrefois tef- 
clavMge du Peuple Français, 



Ce quon appelle aujoufdkui ta 
liberté du Peuple Franfais.' 



isLUt fon palais par une horde de 
brigands, il les déconcerte avec 
un courage petfonnel , & une 
prëfence ^'efpncqui confondront 
éternellement Tes bourreaux. Ma- 
dame Élizabeth , que les aiTaâîns 
prennent pour la reine, profite 
généreuferaent de leur mëprife 
pour fauver fa foeur , & s'offre 
courageufement à la mort. 

La majorité des départemens 
témoigne fon indignation des at 
tenuts commis envers le roi & fa 
famille. 

Le loaoûtfuivant, les fédérés 
de Marfeille » conduits par Bar- 
Baroux , ceux de Breft , ainfi que 
les foldats de Marat , viennent 
une féconde fois au château , dans 
la ferme intention d*égorger toute 
la famille royale , & de fonder la 
réptiilique. 

Louis , abandonné 6c trahi par 
les magiftrats du peuple, veut 
évitef à la nation françaife un 
crime atroce , & il fe léfu^ic avec 
fon époufe , fes enfdns & fafœur, 
^ns le fein de raffembléelégifla- 
tive. 

Pendant ce tems ». vingt pièces 
it canon font feu fur )e château , 



Beurnonville , miniftre de la 
guerre Se général d'armée , eft 
^ne chofe plus plaifan te. qu'on ta 
penfe , & la France lui doit Télé- 
varion des biribiftes Se trence-^&r 
uniftes, aux grades de colonels 
& gtnéxavai.Simiiefimili Gaur 
det y ou plutôt afinus afinum 
frlcat. 

Jcneparleraipasde Dumourier\ 
minillre & général des Jacobins» 
Au refle , tout le monde connoîc 
fa franchife , fes principes &: fcs 
eiploits, & c'eft bien lui qui e(è 
le véritable fondateur de la répur 
blique. 

Je ne m'étendrai ni fur la fpo^ 
liation des biens eccléiîaftiques » 
ni fur la fuppreffion delanobleUîs 
françâife , & mille autres crimes 
qui amenèrent la trop célèbre 
journée du lo août , laquelle 
m'entraînemalgré moi à celles des 
X , 5 & 4 feptembre 17^1. 

Ledeur , viens un inftant aux 
portes des pnfons , fixe tes re- 
gards âc ton imagination fur 
neuf théâtres de carnage. C'eft^ 
aux Carmes » à l'Abbaye, à 
Saint -r'Firmin , au cloicre dés 
Bernardins, à la Silpêtrtère, à 
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Ce qu^ûn ùppéD^ii autre/Us r#/* 
clav^ge éuPei^U Fraitféus, 

Si ks DombreiixbtigatMls finiilènc 
par maflàcier toat ce qu'ils rcn 
contrent. 

Le l&cheP^rioii & rbypocntt 
Jbatderer avotent ta. leur qualttë 
At magifttacs, commande aai 
Suijfes & autres , de repoujfir la 
forée par la forée. Mais iis s'en* 
tendoient en fecrec avec les affië 
géant : leur con<bite ultérieure & 
leurs difcouK en font la peeure. 

Louis «rtivé à Faflemblëe , fi- 
gnerordreaoxgardes'Suiflts ()ui 
1 avoieûcefcoccé, de dépofei leurs 
armes. 

Louis y au lieu des*en rapporter 
à la loyauté d'une cohoe fac- 
tseufe , pouveit ocdooner aux 
trois oencs Coldacs SuifCes qui 
racconipa:goosei!ic« iFeocrcfi à l'af- 
fembi ée , }a bayoti n être en avant , 
appeiler à hûUs députés fidèles » 
£iire exterminer les autres 8c te 
retirer à Coutbevoye » mu né- 
toit plus fimplc que cette opéra- 
tion , qui peut!- être eot faové la 
France^ œaés Louis étoic trop 
:fcon« 

Le^ma]keur0ux£ttiffes>obéimnt | 
à régner» rendiiem leurs araies 
.^iurent bieaxoc raaflacrés* I 



Ce, quan appelfe m^nriheA là 
Bierti du Pemple Fraafoàs. 



Kcêtre, à la Conciergen^» qM 
fis mille Français pesdent kirie 
dans les. p^us aflreu tounneBi, 
Rîea D*eft épargné : les Siir^, 
DOS antiques U fidèles allWs, font 
les premières viâimes ; regarde 
le vénérable arcbefèque dTAjcles. 
dont la tète eft fendue d'un coup 
de fabre; contemple ces anUm»* 
reux prêtres jettes tout tivant par 
lesCtnésies , ft achevés dans la 
rue à coups de bficbts , p» des 
cannibalts hommes & CemmeSi. 

Vois les précurfeurs de Cadloe « 
mitraillant despriTonaiers réduits 
àdéfendretears cachot*» (àBt* 
cène). 

Rappel le *toî les ^arre tem* 
blés fyUikblespvoooacées tane & 
fuis par MasMardac l^ttMyiU 
Forée, & voistomber viogt fabns 
fur la poitrine de ton femblabfew 
J'épargne à ta renâbîHté, la Jef- 
criptioft du grand Cfaateler & de 
rkôrel de la Force r f^suvieM-toi 
<i^e la vertueufe prince^fe de Létn^ 
Me , Se doffiie quelques lar Aiec 
à fa cendre. 

Je fuccombe à mes fouvei»r9 » 
ma plnme fe refe£»»n*aceriant 
'^'horreurs. 

Le 
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€e qa^OH ^ppêlloit autrgjpis Vef' 
çiayage du Peuple Franfois. 



Le château efl; pille » plofiçHts 
bfktiiDejpis font ^njceiidi^s « QÇ H^ 
brigands fpm ayalçr leoteçiept te 
calice de la naott^desitièibt^rfa^ 



Ji^erté du Peuple Franfais* 



Maillard, P^rrein , & autrei 
vivent ! & 1^6 maAeitteiix qui £t 
ÉçmiC fo|iftr»it$ àjeurcdttceatt/ô/if 
sin /m gr4^^ BQQrgeois It Paris. 



foldats défafttifcs , ils (es f^fill^c ^p h\l^tj. - yqus alprs que l'on 
Jes uns après ips afitref , \f^ bc^- . t{ioit tQ^PQQcitoyens? Vpusavie» 
leQtQctesd^cfairfQipj^fl^oillfiaj^lJFieiM:.» Force ^min \ Santerre ! 
6ieoi;Qt Louis eft jefijé cp pn-j^pi^ps légi04tif » tptfg^&rats dii 
Ion » les ^adia^ flv 9. fef^exohrp f«up|e, /qu'ay^i^yç.iifs oppofé j^ 
^ont lui mopt ter la tètje fiiL^glalU/e ces iorf^c^inçw ? La con)f»licic|S. 




ile n)a«)aj»e de Lai^aj^ ^ }#.^x- 
cen t de (ft mect re à la fen^cf e fpur 



.Géo^r^JiX fiançais» foidiusdc 
la république » aj^et * vous ce- 



la cohceiapW , & fijt mois après ; œoigné vocte indignai ion fur cet 
fes enneo^is rccooous devienneat | e^écrabi^ boucheries ? Non. Mail 
fes accufaçe^rs ^ jTps fuges. quelques JQurs «près , vous avc« 

Il eft cqodufç à i'éc^^faM4 #H po^rCuivi Je eue , ceux ( Jes émî* 

ll^lie,tt ll*^.o peuple $^p4 4ie.g|:<$s} dpnc le$ (alleux avoieoc 

lainrçffcd/el^cbieté, I^PfS^ \^ f^tk% dans les pn- 

iivant ,den^o|iH;ir>Mpfononc|s fpns; 



d'ofie vp9 ^S^tit ç/es p^<»ie^ re- 
marqUfibles % 



JJie fuis Achjif^i^ctfÂt/ârr vrtflî 
Qu>ft-çe que c*eft donc qo» 



«ç J^ meurs bieu innocent àt% vot^e patijk>tifme ? 
f» préKendjii^crimesquerQnm'im*! Vojtre roi meurt innocent \t ti 
^ pute r je p^donnie mes nvil* janvier, on .vous l'apprend » la 
M beuxs à ceux qui en font la : confternation fe peine fur vot 
» cavfe « je de£re mâme qq,e vifages , mais vous vous taifeat» 
•» mon fang puvfle .&re utile ^m ^Od ^oit donc ce courage qui 
«» boobçuf 4f la France > & vous vous a fait adtonter fi fouvenc 
W ^upleip&rtiiof M..*^* |4a morti. fie pour qdi» grandi 

. A cet niQCs , Fierjoy , ^b^d«- 1 dieux 1 
camp » oidoanc aux t a mb ou r » jg I («a %i lejpccmbre Tçui Am 

3 
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Ce qu*on appelloit autrefois tef- 
clavûge du Peuple Français, > 

couvrir fa voix» & à l'ûiftant 
même fa tête tombe. 

Aa milieu d'une maltirade 
d'hommes féroces ou ttemblans , 
un féal of a venger la mort de fon 
roi , ce fut le malheureux Paris, 
fimple fufilier dans la garde conf- 
titutionnelle. Tous ceux qai ont 
connu ce jeune homme , favoit 
^a*il étoit né bon & brave. Il 
avoit le cœur extrêmement fen- 
fible èc Tefprit très-cuitivë. Voicj 
textuellement le compte que ren- 
dirent Taliien Se Legendre, char- 
gés , par le comité de sûreté gé- 
nérale , d'aller reconnoitre fon 
cadavreàForges-les-eaux. « Sur 
» fon eftomach étoient fon extrait 
n de baptême » qui apprend qu'il 
aaétottnéen ry^j, furlaparoifle 
» Saint-Roch, à Paris, & fon bre- 
» vetde licenciement». Au dos de 
cette dernière pièce étoient écrite 
ces mots : Brevet cC honneur ; & 
ceux-ci: ce Qu'on n'inquiète per- 
9» fon ne > perfonne n'a été mon 
»• complice dans la mort beu- 
•• reufe du fcélérat Sài»t-Far- 
» geau 9 û je ne J'euflè pas ren- 
•» contré fous ma main , je ^fpis 
m une plus belle aâion» je pur- 



Ce qu'on appelle aujountkui Im 
liberté du Peuple Français. 



faits républicains. Un rapport de 
Collot'd'Heriois, 5c un [décret 
de vos maîtres» vous apprennent 
cela en plein air. Eh bien l neuf 
mois après, vos tutbulens légifla* 
teurs fe difputent entr'eux le prix 
du fang s ils fe divifent & fe dé- 
noncent 5 Marat & Rohefpierre 
l'emportent & livrent à l'échafàud 
leurs propres collègues , dont 
foixante-treize font profcrics: 
vous vous taife2 encore 5 quelle 
impaiObilité l Êtes- vous bien récf- 
ment les foldats de )a liberté t 
Non s vous êtes des malheureux 
trompés fans cefle par des chefs 
fans ame comme fans patrio- 
tifme , & leur plate ambition tra- 
fique de votre courage. 

Rohefpierre ^tVkïïSLrèî par le fî- 
lence de l'armée & l'obéiflance 
aveugle de fes valett , profite de 
la ftupeur générale, met toute là 
France à fes genoux , & bientôt 
le territoire & les hâbkaos de la 
république , devientient la pr<r*- 
priécé du monftre. 

La Vendée fe lève contre le 
tyran, & la Vendée eft livrée 1 
la lâche fokbcefque de San^ 
terres - 
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Ct ^u^oû appéltàit autrefois tèfi 
clavage du P tapit Français. 



Ce quoft appelle aujour<tkui là 
liberté du Peuple Français, 



*» geois là terre du régicide , du 
*» parricide A'Orliaris : qU*on 
» n*iâtqutète' petfonàe : tous les 
>> Français fonc des lâches aux- 
*• iquelSk |e dis :' 

Peuple dont les forfaits )etteitit pair- 

'» tour TeiFroi; 
AVet câhâe tC plaifir j'ibatadpnne la 

Vie î 
Ce û^e/i qUe'par la naort qu'on peut 

■fiiir l'infamie 
Qu^n-iprime fui* nos fronts la mort de 

aocre Koi. 

Signes Paris toîne^ garde du 
roi» aiTâfiiné par les Fran- 
çais. 

(Nouvelles Politiques , n°. 38 , 
féance du 1 6 février 1 79 J • ^ 

La poftérité joger^ Paris & 
le vengera fans doute. L'homme 
dui, après avoir tué un monfiire , 
fe tue lui-même, en braVant (es 
bourreaux , n'eft pa5 un homme 
ordinaire. 

Huit mois apr^s la rtôrt de fon 
^pônx, & à la (*uite de toutes les 
Tôuffrancès iinaginables , k rûal- 



Pdr-tbUc on profcric, par- tout 
ort pleure , & par-tout on trem- 
ble. 

L*ân ï^^J voit accroître b 
frénéfie des cbhvetltionnels. 

Vifites domiciliaires , arrefta- 
tioQS» exécutions, tout rèdoubkï 
à la vôiz du tigre & de (on arm^^ 
de loups divorahs. 

Le miniftre de la guerre Boxe- 
thotte , deftitue impitoyablement 
tout ce qui eft franc militaiie de 
ami de 1 otdre > il lui faut des 
fans - culottes^ 

., Il inonde l'armée aVeclespot- 
fons du Père Duchênèj il les lui 
paie ioô,ôco liftes , tandis qoe 
Jes foidats mutilés ne peuyent 
obtenir 50 fols. 

Ce Boùchotre eft un grand 
fdéîélrât & a fait beaucoup de 
mal ; & fon adjoint Pille Ta bien 
fecondéi 

Formation de la fameufe corn* 
miffîon militaire à Saumur ^ fds 
mctnbrts font Parreîn , Millière , 
AouJfelyAucart^ &c. 

On envoie, pour commîlTaires 
civils à la Vendée, des magiftrats 
du X feptembre , tels que la 
6i 
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Ce fu*on 0pptUoit autrefois ttf- 
tlavttgt du, Peuph FranfaU* 

lienreuic coipps^ne de Lonis 
XVI , Marît - Anioinetlt. d: Au- 
triche^ eft jugëe par le tribuns^l 
sëvolarionnaire , ^ cpndaainée 
i la peine de mort. 

Elle eft bientôt fairie à récha- 
Êittd par madame Elisabeth , 
fœur du roi , à la^aelle fes in- 
fibnes )ages ne patent reprocher 
qut des venus. 

En 1795 , le daophin meurt 
•mpoifonfié m Temple ; & fa 
fœur, Marie-Thérife-CAarlotte^ 
eft échangée i Bafle contre plu- 
fieors meurtriers de fon père» au 
«ooibre êtt^h fe trouve le 
imanfire Qrouet , ce même homme 
.^ui anêta Limis XVI ]orfc)Q*il 
fiiyoit fes bourreaux pour aller à 
hlontmédi. 

Ce Prouet, à peine rentra en 
France, confpire coacic Je non- 
veau gOMvernenient > àe concert 
avec un membre de ce gouver- 
nement 9 qui £ivorife fon évafion 
des prifons^ 

Le procès qu'oQ &it à fes com- 
plices fubalrçrnçs , eft tout à-la- 
fois Je fcanHale & la bontç de la 
nation françaife. 

En écnvanc ces lignes , ma 



Ce quan appelle ûujout^hm Im 
lihtrte du Peuple Français. 



Chevardiire , Momoro , &c» 

trti conventioa décttct Tincen* 
die dç trente villes & de cinq 
cems lieu^ quarrées de pays dans 
la Vendée , dont la populatioB 
doit difparoitre fous le fer tépu- 
blicavi. 

Les généraux Berruyer^ Rojp" 
piêl^ tEi^lle U Turreau, fout 
fucceffivement les exécuteurs en 
chef des ordres du comité de C^ 
lut public. 

Le culte catholique eft anéan- 
ti, & les églifes'font abattues de 
dévaftées par les commiflaires de 
la convention s Tindignation des 
payfans infurgés augmente. 

On commence les égorgement 
en Bretagne , & tout ce qui n*eft 
pas du comité révolutionnaire ou 
volontaire national , eft traité 
comme chonan. 

Tallîen & le général Brune 
vont révolutionner Bordeaux, de 
par Robefpîtrre & la Sainte» 
Montagne; ils font mafTacrer, 
guillotiner , & volent à pleines 
msins. ( Oh qu'ils font riches l ) 

Les Lyonnais fc foulèvent 
contre la tyrannie , & font affié- 
gés &; affamés par le général 
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Ce qtt*on apptlîoh autrefois ttf 
elavage du Peuple Français. 



main tremblé , mon cœur bondit 
de douleur & d'iodignatibn. Orna 
patrie! que deviendras - tu ! Et 
TOUS , infortunés Français , com- 
J>arez le règne du fcâërat Robef- 
pierre avec celui du vertueux 
Louis : depuis vingt ans , il tra- 
tailloit à augmenter votre bon 
heur & votre liberté ^ & il dëcla- 
loit folemnellement au peuple » 
quilnevouloît régner que par les 
loix. Pourquoi l'avez- vous laiffë 
toa/Tacrer fous vos yeux? Quel 
mal vous avoir -il faitî 

Cette jeune & belle dauphine, 
jadis l'objet de votre idolâtrie, 
devoir -elle s'attendre à périr 
ignominieufement , & & être 
abhorrée d^un peuple qu'elle ai- 
moit ? A qui cette reine bienfai- 
fante a*t-elle fait donner la mort? 
De quéi crime Pouquier^Tinvilte 
l'a-t-il fait punir ? 

Oh! qui que tu fois» cèlfe de 
•te. plaindre de ton fort & de tes 
malheurs ! Regarde les voûtée du 
Temple» & vois la fille de Ma-^ 
rie^ThMfe embraflant fon 'épôùi 
qui va iharcher au fupplice ! Rc* 
préfente-toi une tendre mère ar- 
rachée des bras de fes deui 



Cequ^on appelle aujôurtTkui Cà 
lilerti du Veupte Français. 

Kelàrmann, qui a pour sidjointè 
Dubois - Crahci , Revtrchon \ 
Lapàrte, Couthôn , & autres baa- 
dits conveAtionnels. 

Colht'iHerbois, itOrfeuU^ 
écc. gouvernent k ordonnent k 
Lyon s Parrein^ t^fiï» Marinop 
Courchaut 8c tefnex , font mi« 
trailler les Lyonnah vaincus i ib 
jurent, pillent & anéantiflent le 
commerce de la féconde ville Sk 
France. 

"Trois cents tttts tombent toos 
les jotln pendant plus die quinze 
mois , tant à Paris qu'en prcH 
vihce > oh Àifille daàs la Vendée 
ic dans plttfieois drcoûftances » 
douze & qdiize cents payfaiie 
f^ts prifonniets. ( Etranger » 
fotige que (cela eft donfitmé pac 
dés procès -verbaux.) 

Maignet brûle le boorg de 
Bidoin. Laplancke » le bénédic* 
tin, £iit fufiller ^ar-tout oii il 
porte fes pas s à Câen tout le 
monde eft \ fes t>iedt & tremble 
à fôh afpeâ. 

tionàrd-Bùui^iôn potte eti un 
jour la défôlatlôtt dabS vingt 
familles i'Ôrléani. Tous les 
Taffins font mis à mort , car ks 
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Ce quon ûppeiloU autrefois tef- 
clavage du Peuple Français. 

^nfans » 6c livrée aux huées des 
lâches & à Ja main du bourreau. 
D'après toutes les calomnies 
qui ont été débitées fur. cette in- 
fortunée princefle , un homme 
fufillanime craindroit de faire 
fon éloge ; pour moi , je renvoie 
les honnètçs gens à fpn procès, 
& je leur rappelle la force d'ame 
qu'elle montra au tribunal rivo- 
lutionnair^* 

Dans des tems plus heureux , 

Je vois Ja dauphine de France , 
emb.eJIiflànt chaque jour par, un 
oojjveau bicn&it : ici elle accorde 
des grâces à des gens de lettres : 
ajllevirs » elle defcend de fa voi- 

^ture.pourfecourir, defes mains 
^ ,dç fa|>ourfe , on malheureux 

.ouviier tombé dans un foifé 5 
elle lui aflure du pain âc pre^nd un 

, de fes epfans. ( On a fait à ce fujet 
une gravure. ) 

I^éteftant l'éclat de la repré- 

.fe^itatiop & réçicjuette delà cour, 

..elle. accueille en tous lieux les in- 
fortunés s mais bientôt fes vertus 
tournent çQntre elle-même, &lc 
(atyrique p^riCen lui fait qn 
crîipç de (a (top gtaiidç famiiia* 
riçé. 



Cequ9n appelle aujour^hui Im 
liberté du Peuple Français. 



TaiTins lui ont déplu. Il eft fé- 
condé par le colonel Barbazan » 
devenu le général Barbazan. 

Laignelot & Lequinio , Tuti 
poëte tragique, & l'autre moine, 
aflâffînent à Rochefort , & s'aflo- 
cient franchement avec le bour* 
reaa : l'un d'eux monte fur la 
guillotine pour haranguer le 
peuple. 

Le général Danican écrit plu- 
fieurs lettres au minière Boa* 
ckotte , & lui peint , avec vérité , 
les horreurs quifepaffent à An- 
gers & dans VOuefi : il eft defti- 
tué , & fe fauve pour échapper à 
la loi des fufpe^s. 

Carrier & Francafiel noyent à 
Nantes & à Angers , tandis que 
Levajfeur de la Sarthe fait fii- 
filler à Saumur, & ordonne la 
deftruâion de tous les ponts lur 
la Loire. 

Barras & Freron fe baignent 
dans lefang des habitans de Tour 
Ion & de tout le midi de la 
France s ils veulent faire rafer 
Marf tille ^ & font un riche butin 
fur les négocians concernés. Les 
habitans fe fauvent , les uns en 
Angleterre , les autres en Italie > 



( M ) 



Ce qu*on apptlioit autrefois Vef- 
clavage du Peuple Français» 



Ce quon appelle aujourfkui la, 
liherté du Peuple Français, 



On Taccufe bêtement d'en- 
Toyer des millions à fon frère 
l'empereur Jofeph i[/, tandis que, 
d'un autre côté , on prétend 
qu'elle fait négocier fecrètement 
avec des jouailliers , pour fie pro- 
curer en diamans une femme de 
SooyOoo livres. 

Cette infernale affaire du col* 
lier» à laquelle perfonne n'a ja- 
mais rien compris , fut une in- 
trigue de fripons , comme on le 
verra dans un autre chapitre. 

La révolution françaife a prou- 
vé à la nation > que la courageufe 
Antoinette futaufO bonne époufe 
que bonne mère. Loin d'aban- 
donner le roi , elle couroit auprès 
de lui lorfqu'il étoit en danger. 

Quant à fes femmes ^ qui par- 
loient fans cefle de fes moeur^ & 
qui lui conteftoient fes vertus, 
elles fe prodituent aujourd'hui à 
fes affailins , font couvertes de 
fes dépouilles, & déjà ces dames 
pudibondes ont changé deux ou 
trois fois d*époiu. 

Au refte » les gens q^ui voa< 
dront bien connoitre les rares 
qualités de Louis 8c d' Antoinette, 
foat invités à lire les mémoires 



il en eft qui vont jufqu'en Afri- 
que 5 ce font des émigrés. 

On propofe à la Convention 
de tranfplanter le -population de 
Lyon , pour la remplacer par des 
fans-culottes des quatre coins de 
la France. 

Quatorze armées font fur pied » 
8c le quart de la France eft fous 
les armes 'y il ne fe paffe pas un 
jour fans qu'on livre bataille ou 
qu'on paffe un fleuve à la vue de 
rettnemi« Ces fuccès ont lieu fuc 
pludeuts points. Saint - Jufi 8C 
Lebas tuent des militaires^ar la 
guillotine & la fufîllade , tandis 
que les Autrichiens en font périr 
par le feu du canon. ^ 

A la fin de décembre 175^» 
le général Danican fâchant q^ue le 
député Philippeauz avoit l'inten- * 
tion de divulguer les crimes des 
brûleurs de la Vendée , lui écrit 
une lettre pleine de faits & d'é- 
nergie,, cela traafpire,,& l'oblige 
de fe fauver à Orléans od il fe 
cache. C Voyie^ t ouvrage publié 
apr}s.la mort dePhilippeaux par 
fa veuve ). 

Richard Se Choudieu , revenus 
de la Vendée,, jjiftifient à la tri- 
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elavage du Peuple Franfaism 



Ce qu*9n ûppelte aujoanTiiti im 
Hbeni du Peuple Français» 

bune les mcfures rétolmionnatres 
«le Rçffignoi , & dénoncent leur 
collègue Phitippeaux , parc» 



ftcrétfl en ferme àt correfpon- 
dancf , flc l'Efpion Anglais. 

Ces deux ôo^rages , qui font 
en général crès-fâtyHques (k trU- qu'il a dit la véricé fur le compte 
févèiesy renferment les anecdotes de Ronfin , Rofignol & Bou^ 
les pius curieufvs fur la côur , ^chbtte. 



depuis i774Jufqu'en i^%$.Q\h 
«ne encyclopédie de bîenfaifance. 



Bourdon le sougé bourdonné 
légèrement en favenr de PAi« 



2e pattiotîfme, de bonté acd'hu- .lippttèux, qui eft envoyé à l'écha* 
mrinité; 8c celd eft d'autant t>lus £itld, fans que perfonne s'occupe 



ptécieuà, que les auteurs ne pré- 
iroyoient f^s la révolution. 
Les dèut traits fuivatts prou 



deliiiàl'aflen^blée. 

Les députés Turreau 8c Bour^ 
'hotte continuent de faire broler 



Extraits du Mimàires fecrets , 
tome \ , pa'ge si, ti juillet 



l^ènt que ce qui elfl indiAerent & mafljcrer avec la plus grande 
dans un tems, eft fduv^nt de là aéHvité i à Noirmoutier » iU 
plus baute importatice dans an tuent de leurs mains pldieurs 
àUtre. payfans prtfonnters. 

Priew de la Marne, efcort^ 
du général Canuel , foulève lé 
département du Morbihan , i 
force d^atrôcités & d'infamies ; 
ils protnênbnt avec eux une proG- 
* M. lè iixt dé Lâutttti ne titaée, vêtue en déefle de la laî* 
«s fe conduit ^as de manière à fon , ic Ibrcënt lès Brerons à 
^ accjuérir la faveur du mb ifaluer tt adirer cette divinité 
w nar^u^ ; il avôit fait deitk on toTontagnarde. 



** trois vova^es ï Londres. Il eh 
^ eft tèvéno dénigrant l^s iha- 
»» niètes françaifes , & précoiii* 
•» faiît tbut ce qui fe fait en An- 
W glerérte ; \k i^i a marqué foii 



On fufille phifieurs payfans 1 
Pàhnes î te général Canuel leur 
inarche fur le corps avec fon 
cbe^al. Ce fait eft notoire à 
Vannas. 
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Cequ^on Mppettoit àutrefoit tef- 
slavagedu Peuple Français. 

« mécontentement Je Ta manière 
m la plas vifible , en difant , que 
» quand on aîmott tant les An' 
* glais , on devait aller s'icahlir 
m parmi eux& le^fervir. Suivant 
» toutes Ves apparences» ces pro- 
» pos lui coûteront le régiment 
•• des gardes auquel il paroifToit 



Ce qu*on apelle aujourd'hui ta 
liberté du Peuple Français. 



Lé prêtre Schneider étenà la 
faulx de la mort fur toute 1* Alface, 
Se fdit fuir un tiers de fa popula* 
lion 'y ce font des émigrés. 

André Dumont ^ Amiens ^ 
Breteuil 
Arras , 
cèrent , 
•» dfftiné. On a peine à concevoir grande (atisfadion du comice de 



, &c. Jofeph le Bon à 
Cambrai , &c. incar* 
tuent & volent 9 à la 



«» pourquoi tant de nos jetines 
•• feiç^U'^ùrsont la marne de vou- 
•• loir réflembler aux Anglais , 
•» c'eft fans ^oute parce qu*ils ont 
i» cefl? d*êtreFrarçais, &c. ». 

Qui peutaflurer que ce ptopos 
àxi roi n*a pas contribue à jetcèr 
le malheureux f.auzun ( Biron ) 
datis la faélion d'Orléans? Et qui 
fait (î la révotluion auroit eu lieu, 
fi M. de Biron eût ëté colonel 
des gardes franc Jfes. 

Autre exemple^ tome 5 , page 5 € 

«t Les papiers publics font 



falut public : quelques Picards 
& Attéfiens fe fauvent 5 ce font 
encore des émigrés, 

Barrere , Tinfernal Èarr}re p 
vient tous les jours à la tribune 
chanter les exploits de ces antro- 
pophages , èc Barrère eft couvert 
d'applaudiffemens. 

Il invente des confpirations » 
caille des carmagnoles , fait des 
rapports de victoires en fty le dou- 
cereux , & eft furnommé FAna* 
créon de la gtiillotine. 

Les armées dévorent fans cefle 
la population & la jeuneffe fran* 
çaife 'y les pères Se mires pleurent 



» pleins de traits qui annoncent & fe taifent; beaucoup d'entre 
te le règne le plus jufte & le plus! eux font renfermés. Six cents 



to heureux ; mais en admirant 
•» l'équité du loi , peut - être les 
grands qui font accoutumés à 



mille individus de tout fexe Se 
de tout âge font préci(Jirés dans 
les couvens , ou châteaux de* 



rimponiié par la foibleiCs dulYenusprifons, 
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Ci quon ûpptllou autrefois Cef- 
clavage du Peuple Français. 



^ goavernemenc de Louis XV , 
•» redoutent - ils la févétité de 
» Louis XVL Au rcfte, ils n'en 
» rempliront leurs devoirs qu*a- 
» vec plus H'ezaâitude « & les 
93 peuples n>n vivront que plus 
y* tranquilles. Plufîeurs traits peu 
M vent engager à pcnfer que le 
•• caradlère du nouveau roi eft 
M révère : on dit qu'il a demande, 
M il y a quelques jours» à M. de 
•a Montefquiou , premier ëcuyer 
» de M. le comte de Provence , 
» ce qu'ëtoient devenus les ëqui 
» pages qui avoient fervi au deuil 
M du feu roi de Sardaigne > M. 
w de Montefquiou ayant répondu 
» que le privilège de fa charge 
3» lui donnoit le droit de s'en em- 
3* parer, & qu'il s'en ëtoit adjugé 
M le bénéfice. J'ai cru, dit le roi, 
» qu'il n'y avoit que les palfre- 
» niers à qui on donnoit pour 
» boire , &c. &c. ». 

Ce propos franc a peut - être 
plus contribué à républicanifçr 
le général Montefquiou^ que tout 
autre chofe > les hommes font 
foibles , orgueilleux & vindica- 
tifs* 



Ce qu*&it appelle aujourtkui im 
liberté du Peuple Frangais. 



Robtfpîerre , peur eflayer foa 
pouvoir , s'amufe à faire couper 
la tête à quelques • uns de fes 
vieux amis s il choifit les anciens 
exécuteurs de fes volontés : foa 
expérience réu(Et, 

Louvit, l'un des 7 3, eft réfugié 
en Suifle > il lit toutes ces hor- 
reurs dans les gazettes , & lève ' 
les yeux au ciel en croifant fes 
mains fur fa poitrine : Louvet 
demande pardon à Dieu, & s'ap- 
proche des facremens d'une ma- 
nière édifiante » il eft confolé & 
converti par des malheureux 
prêtres émigrés ou déportés. 

Je me hâte d'^triver à l'année 
1794 , année qui m'a fait verfer 
bien des larmes , & pendant 
laquelle j'ai foufifert mille morts 
en voulant conferver ma vie. 

Démon lit de douleur j'entea- 
dois la trompette funèbre <}ui 
appelloit ics gens-d'armes du tri- 
bunal révolutionnaire. La nature 
étoit en deuil , les Français étoieac 
muets , & il n'y avoit plus que 
deux clafTes dans la république, 
les dénonciateurs & les viéHmes , 
les voleurs & ceux qu'on voloie» 

Plufieurs députés vont les uns 
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Ce quonappelloit autrefois tef- 
clavagt du Peuple Français, 



Extrait deTobfervateur An- 
glais. Il feptemhre 177^. 

» A Fontainebleau , le len- 
» demain de la première repr^- 
» Tentation de Muftaph-a^x, de 
>» Zéangir , la reine fie venir M. 
» deChampfort, &luidit,leroi 
>a a ëté fi content , mpnfieur , de 
»5 votre pièce, qu'il vous accorde 
»> une penfion de i xoo livres fur 
*> fa cafiette : je vous l'annonce 
» avec plaifir , mais en vous de- 
» mandant une grâce, — Une 
» grâce, madame ? — Oui. Celle 
» de faite jouer encore une fois 
w votre pièce devant moi à Ver- 
>3 failles , avant de la donner à 
»» Paris, 

Cette anecdote me rappelle la 
manière dont Robefpierre traita 
depuis les auteurs & les comé- 
diens. 

Le malheureux Champfort 3 
comblé des bienfaits de la reine & 
de ceux du prince àtCondé, de- 
vient à la révolution un furibond 
patriote, & pour rccompenferfon 
xhle , Rohcfpierre le fait jetter au 
cachot ; il fort par protedlion , 
mais on ne taide pas à le reiTaifir^ \ 



Ce qu'un appelle aujourifiui Im 
liberté du Peuple Français, 



après les autres à Téchafaud , & 
Robefpierre finit par faire des 
hachis de dix à douze de fes col* 
lègues, , 

Je demande à tous les généraux 
& foldats de la république , ce 
qu'ils ont faits pour affranchir 
leur patrie de tant de maux. 

Le gouvernement révolution* 
naire eft établi aux acclamations 
du fénat & des tribunes. 

C'eft à-peu-près ainfi que le 
peuple français a participé à la 
fondation de la république. 

Fouquier - Tinville & fes col* 
lègues font en une heure le procès 
à quatre - vingt • quatre citoyens 
qui fie fe font jamais ni vus ni 
connus 3 ils les envoient tous à 
réch«ifaud , comme complices 
d'une vade & même confpiratioQ 
contre la république. 

Le défefpoir efl à fon comble » 
& des femmes crient, vive le roi, 
en pleine féance , afin d'accom- 
pagner à la mort leur mari ou 
leur frère. ( Madame Lavergnes , 
& mademoifefle Gatey, dix mille 
fois plus courageufes que les pre- 
neurs de redoutes & les enfonr 
c«ms de bataillons;} 
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Ce qu&H dppillûie autrefois Vtf- 
da^ëgt dm Peuple Français. 

6e ^ns Ton d^fefpotr il fe matîle 
a coops de rafoir ; il cft mort 
depuis de Ces bleifarcs. 

M. Gingueni, qui a écrit ré- 
^olutionnairement une ^ie de 
Champfert , ne connoit pas une 
anecdote qui prouve que ce der- 
nier étoit bien converti» &.qu*il 
àvoit ptis en horreur ce que M. 
Ginguené appelle fans cefTe dans 
fon livre , les patriotes. Quels 
patriotes ! ( On dira cela ailleurs )• 

AUT&B IXEMPLB. 

Comfpondance fecrette , page 
é%. Paris , le ^feptembre î 774. 

ce Le trait Vivant prouve que 
» la jeune princefTe , qui eft au- 
i> jourd*hui l'idole de la France , 
» joint un cœur excellent aux 
M attraits de la beauté : on par- 
W loit devant elle d'une difcuffion 
M ou àvoit eu part M. le marquis 
•9 de Pontécoulant , major-gé- 
•• néral des gardes-du-corps du 
•» roi , 8e dans laquelle il n'avoir 
» pas été poffiblede lepetfuader. 
» La reine parut accufer M. de 
» Pontécoulamd'entêtéxneatinal 



Ce qu*0H appefle aujourJthtu U 
liberté du Peuple Franfaism 



Loi du 17 germinal , décr^eée 
fur le rapport de Couthon, fie pio« 
pofée par le comité de falut pablic 
âtRoèe/pierre» Collot , Billaud^ 
Barrere , Carnot , Prieur de la 
CÔce-d^Or, Lindet, Bec, Le but 
fpécial de cette loi eft de frapper 
joOfObo nobles, de les chaflei de 
leurs foyers , afin de les indiquer 
plus sûrement aux pourvoyeurs 
des prifons fie des guillotines. 
( Cette loi m*a privé de plufieurs 
amis particuliers. ) 

Rohefpierre rêve que la fille 
Renaud» âg^e de 18 ans» a voulu 
attenter à fes jours » fie la fille 
Renaud eft ruée ainfi que coure 
fa famille. 

La même tragédie eft bientôt 
répétée par Collot ^ d^Uerhou , 
mais elle eft plus férieufe. 

La convention décrète une 
penfîon en faveur du patriote qui 
a préfervé Collot- d'Herbois du 
piftotet de l'ÂdmiraL 

Ce dernier fe fait guillotiner 
fans autre regret que d*avoic 
manqué le fcélérat Collot. 

Loi du 11 praiiial» 1794» dé- 
crétée fur le rapport de Merlin 
de Douai i cette loi eft le asc 
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elavage du Peuple Franfais. 1 liberté du Peuple Franfais^ 



i» placé: ce propos r^ppotté à 
» cet officier lui caufa le plus 
•• violent chagrin : il pria le capi- 
»> taine des gardes en quartier , 
a* de Jai ménager l'occafîon de 
a» fe JHftifier aux yeux de la 
a» reine* Cette princefTe dit à 
» celui- ci » qu*elle prioit M. de 

* Pontécoulant de ne point s*of- 
» fenfer d'un difcours qu'elle 
>> avoir tenu fans defTein, Sç qui 
» ne donnoit nulle atteinte aux 
» fentimens d*efUme & de bonté 
» qu'elle avoit pour lui. Quel- 
»» ques jours après , le fervice de 
a» M. de Pontécoulant le porta 

* près du carrofle de la reine, 
a» comme elle alloit à la mefle : 
•0 elle s'apperçut qu'il avoit l'air 
a> fort triftej elle bai/Ta fa glace , 
>3 & lui cria : M. de Ponticow* 
a> iant^ cefi moi qui ai tort, je 
y» vous demande excvfe. Cette 
aa marque de bonté lui arracha 
«■des lardles» & lui fit plus de 
a» plaifir , que ce qui s'étoit pafle 
a> en loi avoit caufé de chagrin ». 
( Le fils du marquis de Ponté" 
coulant , eft ce Doulcec de Pon- 
técoulant, député à la conven* 
tjon^ c'cft en dire aflez. ) Dans 



plus ultra d'une imbécillité fé** 
roce 5 elle met l'univetfalité des 
citoyens français à la difpofitioi^ 
des tribunaux révolutionnaires. 

Fouquier^Tinville propofede 
faire épuifer , par la faignée , les 
royaliftes qui paflent à la gçillo- 
tine, parce que, dit -il, ils onc 
l'air de braver les patriotes qui les 
jugent. 

TalUen eft menacé par Ro« 
befpierre, la peqr le faifit , il n'a. 
pas un moment à perdre , & U 
nuit il confpire avec Frirorip 
Leftndre , Punis U Bourdon de 
rOife. Ce n'eft pa$ pour fauvcr 
la patrie, mais bien pour fa suret^ 
3c celle de fes complices » Sç 
fur- tout pour venger la mort du 
patriote Danton» 

Ce Dantop , du fend de f^ 
tombe , domine fur une puiflante 
faâlon, la feule q^i^ depuis la 
révojqtion , ait eu de la confif^ 
tance, &dontfi£irr<f^arufufruit» 
Cela s^expliquera ailleurs i c'eft 
curieux. 

Le tyran eft attaqué» tous fes 
valets lai tombent fur le corps; il 
meurt; , Se les Français cefpir^t 
un mpotenc» 
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Ce qilon appetloit autrefois tef- Ce qu'on appelle àujour^hui là 
clavage du Ptuple Français, \ liberté du Peuple Français, 



toutes les ficuations , Antcincttc î Les républicains de Paris Ce 
déploya le même caraûcrc de regardent bêtement dans les rues, 
bonté. Suivons-là au milieu des & difent : Nous he fommés done 
bourreaux 3c des geôliers de fon plus fous le règne de Robefpierre. 



époux. 

Extrait des Nouvilles politi- 
ques / n®. 1} , mercredi XI , 
Janvier 1755- 

» En fe retirant (Louis XVI), 
»> fa âimille le pria de la voir 
9» encore une^ois dans la matinée 
•» du lendemain. Louis fe débar-* 



La veille, ils auroient lapidé 
celui qui n'eût point adoré ce 
vertueux parriote. 

Les fucccfii'urs de ce monftre 
agicÉUt perpétuellement les bran- 
dons de la guêtre civile j BilUud 
menace Tes collèji^ues de fon ré- 
veil , qui ; dit-il ; fera le réveit 
du liod. 

Le s btumaîre 17^4, Ber^ 



raffa de leurs prefFantes folli- n/Vr, député, monte à la tribune, 
ciutions , en ne répondant ni & lit une lettre du général Dani^ 

can , qui demande à être entendu 



s) oui ni non : c*eft ainfi qu'ils fe 
■6 quittèrent. Marie-Antoinerte, 
M de retour chez elle , fè ndt à 
M crier. . • . . les bourreaux ! . . . 
•• Puis adreflant la parole à fon 
9» fils , elle lui dit : Apprene^ , 



fur les horreurs de la Vendée \ il 
déclare qu'on lui a donné Tordre 
de maffacrer des malades & ble/fés, 
& qu'il dira on , dans quel lieu , 
& par quel ordre on a tué des 



» mon fils ^ par les malheurs de femmes enceintes , &c. 



^ votre père, à ne pas vous venr* 
9» ger de fa mort ». 

Voilà cette reine fi méchante , 
fi vindicative ; c'eft ainfi qu'on la 
peignait aux Parifiens, 

Ajoutons au trait que je viens 
de citer, qu'avant l'ouverture des 
états-généraux , & le fc«uidale de | 



Cette lettre excite de gfandf 
débats : Lexajftur de la Sartkè 
calomnie fon auteur , & la lettre 
cft renvoyée au comité. Cela 
s'entend. ) 

On livre au peuple le député 
Carrier , ainfi que le nommé 
Grande Ma^foh i coRvakicu* de 
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Ce qtCon appelloit autrefois tef- ' Ce qu'on appelle aujourd'hui ta 



clavisge du Peuple Français. 



débats de cette afftmblée , la 
reine avoit formellement pris le 
parti du peuple 5 elle ctoit de Tavis 
àt la double reprëfentadon' du 
tiers ( malheureufei ) , & dit , 
devant témoins , à M.' de Bre- 
teuil : Le roi veut que les Fran 
fais foient libresff keureuk , & 
ils le feront. 

'•' C'eft uneferrimeauffi douce & 
auflî fenfible, que lesPrtf ^/jom/iï<, 
Fréron, Marat & autres, appel- 
loient F'rédégonde Brunekaut ^ 
Midicis , Meffaline , 6?c. bc. 
Vils brigands l reCpedtez fa cen- 
dre , & dites fouvent à ceux que 
Vbuskvez égarés, que Louis XVI 
& fa compagne ont été mis à 
mort par des cannibales qu'ils 
avoient accablés de bienfaits. 

Maintenant, fî je jette les yeux 
fur les débùs de la famille de 
Louis , je n'y trouverai encore 
que des malheurs & des vercus. 

Je verrai Louis-Staniflds Xa- 
vier j, .fjf^a-ftère , connu par la 
douceur de fes moeuxs & de fon 
cara^ièr^* 

' .Ce pnnce fut en France le 
p£Ote(Aeai & l'ami des gens de 



liberté du Peuple Français.. 



noyades , & leurs nombreux 
complices > civils & militaires , 
font acquittés. Ce n*eft pas Car^^ 
rier feul qui a noyé dix mille in* 
dividas. ^ , 

Le gouvernement devient une 
anarchie infignifîante 3 la faminô 
s'étend fur toute la France j les 
Parifiens font réduits à deux 
onces de pain par jour> plufieurs 
malheureux fe tuent ou fe jettent 
à Teau de défefpoir. 

Le regret de la royauté fe té* 
moigne publiquement par- tout , 
& à Rouen il y a une forte in- 
furreélion. 

Les terroriftes font un mouve- 
ment , Rial & complices crient 
au royalifme 5 Louvet , le prof^ 
crit, eft rentré, & prend parti 
pour ce qu'on appelle les pa- 
triotes de 89. 

Les républicains des faubourgs 
fe portent à la convention , coii** 
pent la tête au député Ferraud , 
la mettent au bout d'une pique , 
& s'en vont en chantant : Dit 
pain & la conflit ut ion de 9^. 

Le général Pichegru eft chargé 
du commandement de Paris 3 iî 
diiCpe les Jacobins > mais il fe 
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Ce qtt*on appelioit autrefois te/- 
clavûge du PtiipU Franc diu 

lettres ; il encouragcoit 5c ai- 
doit les aitiftes. 

Son patriotifnie ^toic fbnd^ 
fur fon cœur j il fe montra 
bon dtoyen & ami du peuple à 
l'aflembUe des notables s alors 
il ëtoit puifTanc. 

Force de fuir fa patrie ,loag- 
cems ctrant & malheureux » il 
ofiiit par*tout le fpeâacle d'une 
noble rëfignation & d'une gran- 
deur d'ame non commune. Vous , 
miférables, qui dirigeâtes l'affar- 
fin qui le manqua à Dillingen , 
pourriez - vous dire au peuple 
quel mal Louis XVIII lui a fait ) 
Oii cft le citoyen qu'il a prive 
d'un père ou d'une ëpoqfe ? à qui 
a-t-il arraché fa propriété ? 

J'ignore le fort que lui réfer- 
tent les deftins ; mais j'en atttf- 
te ici tous les hompsi^s qui l'ont 
approché , Se j*à£rme que les 
Français rendus à la bberté , ne 
peuvent trouver un prince plus 
capable de les confoler de leurs 
peines» & de les gouverner fage- 
ment. 

Ce n'eft apurement pas par 
ambition qu'il defire remonter 
{ur le trône de fes ayeux > mais il 



Ce gu*on appeUe aujaunthui tm 
lihtnt du Peuple Franfw. ' 



borne*li.. • » . £ft*ce fa fiiace \ 
Je ne prononceifi que quand je 
lui aurai parlé, 

La garde nationale de Parii 
vole au fecours de fes cbers ce> 
préfentans , de pour leur cémoi? 
gner fan attachement fincère» 
elle remet à la convention coss 
fes canons. 

On commence à monter le 
coup le : ) vendémiaire. 

Tous les généraux de(Htuél 
artivent en fbuleà Paris, &font 
payés.Qn diftingi:e e ntrVux le co- 
médien Dufratfe^Xeàêsdttxx Mut 
ler^ le recruteui Hucké, le Borgat 
de Saint - Domingue , Fack^t" 
Véfd^ & beaucoup d'autres igre- 
dins de cette rreippe. 

Quatre mille émigrés , cona* 
mandés par le jeune Sombreuil ^ 
fonr forcés de mettre bas les 
armes à Qjtieron, Sombreuil fâif 
le facrifice de fa vie , & demandt 
la confervation de fes camarades^ 
& fe rend à ces conditions. 

Le général Hoche & le députa 
Ta/lien , les font fuiîller k Van- 
nes ; l'évêque de Dole eft d^ 
nbmbsc des vîdimes ; & la moi- 
tié de la marine françaife périt 

eft 
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j^iqvofre (lu Peuple Fran fais, 

.ç(l çppclapné » ^^r la nailTance » 
à le vouloir ; & s*il confulcoit fon 
booIjeijr.pafHcjuli^i: , jl prë^re- 
jçic fans douje gne yje iîmpjc & 



C^ ^tfV« àpjpdU fttjdurd^kui fa 
liberté du. PeupU'FrarXaîs, 



fais. 



tCpiis le feu des bataillons du Vac 

& de laBelgicjue. 

•Les eénëraux Lemoine. Hum'» 

, , ,, , ., . ^ e. ^ ^f^» ^-a//e/^<2tf & autrcs.,\font 

obfcure, aux nombreux chagrins | un Jbucin immenfe fur les roya- 



..()ue,4^ic l.ui occ^fipnner la cou- 
. rppn.e fajçjglante de foji f^èi^e 
Je Ipi ai ^çntpndju .dire CjÇttp 

phrape. reraaf<jga^|e , e^ r^}\^^ 

4cs Fr^iîç^;s .• 
^•« Ils d.ev;rpîeiJt biçjn .c:^ini- 

*»^ pr*ei|idre ^ue je i)e puis rffgnqr 

» fur eux <ju*en Içs çonfervant, 
^ ^* tandis que Jes ^f urp^tçup ne 

»? peijyçntjjes Œujûtjdfer ^^u'çn les 

» détrijifj^pt ». 
.Çc,n*^ft.pjjs-là,du^paih^s de 

tfibttn^ 5„c'4^^du |çipijiig,ent , ç'pfl 
.de Ja bontë. d'Orne. 

L]9p4lioD qu'ils mit d^ans fam 
,4ifcou/:s » le lieu pii il le tjint » fa 

pbjf^QQomie , qui s'animoit en 

p^i^apt de Ja Fiance, les larmes 
.,qpi;;oi\Ioient dan? fes yeux, tout 

cela proflu^fic fur ifloi, un fenri- 
^ ment d^ffiç^le à reijulie : les. bat- 

leaux de Carrier^^ les ç^npns.de 

.J?l?SmWn uA je me^difois: 
« donc faiîgp^iii,%/tf,gotfy^^iTaéc 



liftes 



de leurs 



& s'epfipatent 
ëqqipages , chevaux , argent & 
autres effets à ^ '* 



A Vannes , le gënëral Lemoînt 
fe c^iftingue par uiie cruauté <c 
une. infamie qui pafleront à la 
ppftériië la plus reculée. 
J^éal^ LouvetàAXiS leurs écrits, 
excitent les foldats contre les ci* 
toyens^ & bientôt lés volontaires 
infultcnt,& frappent les boâr* 
eeois , à Caeti» Nantes, jScc. A 
Rouen , la demi-brigade de 1* Al- 
lier menace les hubitans y des 
fabres font [îrés fur les jeunos 
gens , mais les foldais font côn* 
tenus par l'officier général corn* 
miandant dans cette placé* 

Les conyentipnnels forgent à 
la ^âce une trpifième conftitution^ 
& déclarent au peuple fouyej-àin 
jque les deux tiers d'entre eux i;ef- 
teront au corps lé^iûatif. 

.Redoublement de crimes ,^de 
mepfon^çs , d^itrocités & "^de 
maclûn^ations v^xit confolider 
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Ce quon apptUoit autrefois tef^ 
clavage du Peuple Français. 

» par des £iâieuz , qnand il 
» exifte un fi bon prince •> l 

Les écrivains du direâoire, 
Real, Louvet, Mihie, Charles 
Duval, ont grand foin de publier 
que Louis X VIII eft inepte , & 
n'aaucuos des moyens néceflaires 
pour gouverner 5 mais malheu* 
xenfement , cela ne produit pas 
un grand efFet : les gens inftruic5 
favent que Louis pofside de très- 
grandes connoi/Tances , non - feu- 
lement en fait de gouvernement, 
mais encore fur une infinité d'au- 
tres matières. 

Charles-Philippe, comted'^r- 
tois , frère du roi, n*a eu d'autres 
torts envers la nation françaife , 
que d'avoir aimé les plaifirs, & 
cela à un âge ou il étoit bien 
cxcufable. Un prince jeune, fen 
fible & généreux , entouré de 
gens intérefTés à flatter fes goûts, 
pouvoir-il mairrifer fes paffions? 
II eft à remarquer que les calom- 
niateurs ont tellement exagéré 
fur cet article , qu'il en eft refté 
au peuple des impreflions pro- 
fondes 'y mais ce même peuple a 
été bientôt forcé de revenir de 
fon erreur, en voyant des déput& 



Ce qu*ou appelle aujùurihui U 
liberté du Peuple Français. 



cette tyrannie d'an nouveau 
genre. 

La majorité des citoyens fran- 
çais refufe d'accepter les décrets 
de rééleâion. 

Les armées 3c fes clie6 , au 
mépris de la raifon & de leurs 
concitoyens , fe rangent du comk 
des oppredeurs delà nation. 

Un feul officier général pro- 
tefte folemnellement , & donne 
fa démiffion à Rouen , à la tête 
de ses troupes ( Danican ). 

Les Parifiens crient pendant fix 
femaines, & demandent la liberté 
de nommer leurs députés. 

La convention fait cerner les 
aflemblées primaires par fes fa- 
tellites. Les bourgeois s'arment 
machinalement , ils font fans 
poudre , fans ordre , fans chefs. 

Le général Menou , comman- 
dant à Patis , n'eft pas aflex fcé- 
lérat poar féconder la conven- 
tion , mais il n'a pas afiez de 
courage pour fe joindre aux Pa- 
rifiens avec fon armée. 

Ileft deftitné & incarcéré avec 
fon fécond, Rafièt, homme, di- 
foit-on , bien intentionné , mais 
fans aucuns moyens* 
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Ct qifon appeUiHl autrefois téf- 
clavagg du PtupU Français. 



Ct qû^on éifiptUe)ai^râ'hd U 
liberté du Peuple FraafAÎSm. 



en tniffion » : fouiller, dans fés 
poc^QS & Tes arhiQires , pour 
encrecenir des; filhs & mener un 
train de vie auffiJfaftueuz <]\ie 
fcan^iiiettx. 

M. le comte è^ Artois eft rem- 
pli déployante , de tkayomre & de 
bonté* 

Ses malheuis lui ont appris à 
connoitre les hoouaes , & fi ja- 
mais il revient à fà place, les 
Français ëprouveionc la difFë- 
rencft qui exifte entre un Bourbon 
& un Carnot. 

Je demanderai encore à la na* 
tion françaife , ou eft le cicoyen 
qui peut Te plaindre de M. le 
comte ^Artois ; ou eft l'homme 
qu*il a fait torturer , ou prive de 
rcxiftence. 

Il n'y a eu qu Un fc^Iërat dans 
la farrûlle de Louis XVI, & ce 
monftîe fut le duc à' Orléans. 
Mais il s'eft hâië de prouver lui- 
même, qu'il n'écoit pas du fang 
royal ,. en déclarant à la com* 
jnune 4e Paiis, qu'il étoit le fruit 
des amours de fa mère avec un de 
Tes cochers , & qu'il \ouloit dé- 
formais fe nommer le citoyen 
f Egalité, MoaCitut fou fils ^bien 



V II ne âlloit que ces deux géaé* 
rauz pour^faui^r la patrie , Se 
punir les tyrans conventionnels. 

RafFet , comme commandant 
tempor^re, pouvoir efficacement 
fervir les Pariflens , auxquels il 
devoir fon élévation 8c fa réputa- 
tion: au lieu de s'unir franche* 
ment aux ferions , il fe TaifTa 
bêtement encager dans l'intérieur 
du comité de falut public. 

Tout Paris fut jadis fans deffus 
deffous^ pour donner à KafFet le 
commandement de la garde natio- 
nale > il étoit en concurrence avec 
le brave Senrwt; ce qui fuppofe 
qu*il avoic dès -lors une bonne 
portion de fans - culotifmem Sa 
conduite en vendémiaire , prouva 
qu'il avoir auili à\x fans -talent 
tifme; & voici comme il fe jufti- 
fîoit des reproches que lui adref- 
foit Marat : ce Marar a-t-il donc 
» oublié quelle fat la place que 
» j'occupois lorfquonfit tomber 
» lu tête du tyran ». ( Voyez le 
placard affiché par RafFet. ) Voilà 
l'homme dont les bons & fots 
konnêtes gens ont été engoués. 

Le général de brigade Defpé- 
rièces , employé à l'armée de 
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ilitvagt in Peuple Pranfuh. 

7 1 mwT T - tm» I 

9c a côfnbdtra glorieufement i 
Valttiipoili'fofldtfr h république, 
«cenv<*ycr Louis XVr à Wéha- 

Ce plat jeUhe'Hdmme a , dit- 
on , un grand fanï en France > 
mais malgré toutes les intrigues 
'de fes amis /il n^ régnera jamais 
fur les Français , comme l'a dit. 
un ëcrivaio connu, ce II n'y a que 
» deux hommes qui puîffent re- 
•> ' monter fur le trône » le roi lé- 
M gitime, 6u le bourreau ». 

Plutôt encore Ckinier ou Low 
vet pour rois , que maître Éga- 
lité! 

Quant à M. le prince de 
Condé , le peu de vieux foldats 
français qui ont furvécu aux 
batailles , le connoifTent & fe 
,fouviennenc qu'ils trouvoient 
rhofpicalitë & une honorable 
cxiftence dans fes domaines. 

Les foldats rëpubltcâtns tae peu- 
vent s'empêcher d'adihirerla con- 
duite & la iottgaotmicé de àt 
prince. 

Il faut aroir de Tame poHx 



Ce qu'on tpptUê injvun^hti à 
iihir^é t/k Puuptt ^nmfuis^ 

rintémor , #ft fatt incert«& (a 

I le parti qu'il doit prendre ; mds 

pour nepas fe comprometne , 

iàfc met au '-lit, êc ^nc dite àb 

! convention qtte la fîè.vre*vient ée 

le foffir.^C'f^oy*^ U mppon à 

^Mèrimy -C'eft aiafi qu'uoe 

' foule d'hommes fans couleurs-ft 

faWs'Opiitit»n, oitc conftamiûent 

1 mAnteuvfé )pt)Mr lenc iittéièc & 

1 leur ambition. . ta patrie , U 

réptdlique , ta royauté , tout 

cefoeft^indifd^rentpour les gens 

auxquels il ne £Mit <}ue des 

gvades ' Bc de l^atgent. 

Le 15 vendémiaire » les fec- 
tions iH>mment. pour les corn- 
iBander le^énéral Dantçan , qui 
s'étoit prononcé pour leur caufe, 
c'eft-à^dirCy les. principes, & 
avoir donné publiquement fa dé- 
miffîon. 

Ce dernier écrit aux comitéf 
uAe lefcre , dans kqiieDe il le 
tôtt)vite d'épargner k -fung fran- 
(aiit , & promet de fe fervir de 
fon influence pour rétablir l'or- 
dre î il demande au nom des Var 
rifiens , le défarmement de cous 
les aflaffins connus & fortis de 
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-"Ce qu*ou uppelioit auvefiis rêf- 
ctavage du Peuple FranfatK 



^îen |ugcr fa pofitioD & £ss ÇqoS^ 
frances. 

Depuis huit .ans pi) ae l'a 
pas entendu proféier une feule 
plainte. . • & c*eft à fa confiance 
que Ces malbeure^x compagnans 
doivent le pain de douleur qui 
ks nourrit : le prince du fang <}ui 
commanda J2idt9 If 9 arm^s^frao- 
çaifes avec honneui; & courage , 
forme aujourd'hui la gauche de 
l'armée autrichienne» & en face 
de lui font des Français. ... des 
foldats dont il edime le courage 
en plaignant le fort qui les en- 
chaîne à des tyrans. 

Les républicains n'ignorent pas 
avec quelle bravoure & quelle 
générofité les ducs de Bourbon 
& d'Enguicu fe font. conduits 
dans toutes les oc calions , avec 
quelle humanité ils ont accueilli 
& fait foigner leurs ennemis 
blefl'és ou faits prifonniers. 

S'ils fodent tombés vivans 
entre les mains de« généraux de 
la république » une mort prompte 
le ignominieufe les artendoir. 

Ces jeunes princes, profciirs& 
.dépouillé^, oatairtiZD^pLçéquece 
n écoit pas contre leur patrie qu'ils 



Ce qu<nk APP.^U mt^rihfd t^ 
jléhstl dtf. Peuple Fra^^aix^ 

pxifoQs po^r v^i^r entout^ 1^ 
gouveroyemenu 

Cette lettre, ne produis ai^cu^ 
eflèt.^ Se bientôt TaxtUlevie colr 
bute les phalanges de cioqy«g(^« 

Le député Barrms f âf le #- 
rQÔe4K:du 9ia%r«» ^ a po«if 
adjoipt le général ^u^p^par^f , 
alors 4e(hcué d%^f9$ .fi^ut^iouf 
comifieierrorifte, . : • t 

Les noms des principaux g^éh 
raux , ^upaMf s d'4v<îir verfi le 
fac^ Afi leurs conckoyeni k i| 
veocipipii^iie^ifQaç f qn^^n^s daos 
les i<^pQr<s .de P^rras , Afiriia , 
jR^V t*ÇtCcs hêmffïes doivent 
être voués au mépris Se à l'e^é* 
cr^tjon de tout if - genre kimain. 

Les (i^ux tiers de^ oauf^entiot^ 
nels font maint^ys ^ hmt pofts 
aubiXiit di^ cauon. 

U çonv^ripn fif^^ ^u/Iî-tôt 
pl(i(i^rs lois favorables 4IUX râ- 
leurs & aflaffius s ^il^.içcordjs 
une amni(tie géfiérale^:i buveurs 
de f ing , crée des commiflîons 
iiliUtâirts , /Kcjfai; cpW^ioner à 
more les hommes courageux qui 
aurotfat yc^nriu I^9pff»f»r9«i dé- 
bordement de. f/9s ^riqiff • 

Cj 
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Mené du Peuple Français. 



kvdient pris les armes , mais bien 
contre cous les fadieui qui la dé- 
chirent , depuis le règne du hi- 
deux Rohefpierre , jufcju'à fes 
derniers faccefleurs. 
Tel eft cracé » fans paffion & fani 
amertome, le tableau desTicifO 
tudes qm n*onc cefTë d'accabler 
les héritiers de Charlemagne 
François r% Louis XII 8c Henri 

' Telle eft la férié des malheurs 
Auxquels font livrés depuis huit 
•ans les parrifans du bon Louis 
XVI, & de la plus ancienne & 
la plus puiffaore monarchie de 
l'Europe. 

PuiiTe un exempleaufC terrible, 
fervir de leçon aux rois & à ceux 
^uiles entourent l 

Français, je vous le répète, 
que vous ont fait les Bourbons ? 
Qui de vous ne doit les p!eéférer 
à leurs fpoliateurs ? votre propre 
falut'vous le commande» 

Rifultats de la Révolution. 

' En 1785 , les parlemens ont 
voulu capter la faveur populaire, 
eu demandant les états- géné«* 



État des loin rendues depuis la 
convocation des états - çéné' 
raax , jufqu*'a la clôture de la 
convention. 

ASSEMBLBI COHSTITUANrS. 

Pendant 17 mois,. . . 15 j7lo« 

AsSBMB. LXGISLAT» 

Pendant 1 1 mois x • • ^7 1 * 

CONVEN. NATION. 

Pendant 37 mois. ... i mo 
Total... 15475 

Ce qui fait , année commune , 
(îx loix & demie par jour. 

Le direâoire exécurif s*inf- 
talle le 4 brumaire 179^ » fur ce 
monceau de décrets & fur les 
cadavres des Patifiens. Les nou- 
veaux fouverams des Français 
font : Rewbell i Letourneur , la 
Réveilliere , Camot & Barras» 

Ces cinq furieux Jacobins s'en- 
tourent àc tous les Jacobins de 
France, & nomment aux emplois 
civils les amniftiés & conven- 
nonels Thuriot y S alicetti, Ba" 
tellier^ L. Bourdon , Thiriont 
&c. 
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cïavage du Peuple Français* 



Ce quart, appelle aujourd'hui Is 
liberté du Peuple Français:» 



raux , & les états - généraux de- 
venasaflemblée nationale , fup* 
primèrent les parlemens. 

Dès 17^0 , rinfluence de Taf- 
femblée diminuoit , & celle du 
xoi n'augmentoit pas; il fallut 
donc chercher où s'écouloit le^ 
pouvoir , car il &ut qn il exifte 
quelque part. C*étoit aux Jaco- 
bins qu'il étoit. Or , je vois bien 
des gens qui fe demandent ce 
que feroir devenue la révolution, 
il elle n'eût pas enfanté les Ja* 
cobins. Je réponds , i®. que fans 
les Jacobins le roi feroit remonté 
fur Ton trône 5 1^. & ceci eft im- 
portant , car je n'ai répondu à 
la première hypotbèfe , que pour 
éviter l'importunité : je réponds 
en fécond lieu, qu'il étoit impof- 
fibie qu'après cette énorme impul- 
fiep qu'avoir ref u la nation fran- 
faife » il n'y eut pas un excédent 
de fojfceSc de mouvement» & cet 
excédent devoit produire les clubs 
& les fociétés jacobines j c'eft 
ainfi , en comparant le mal au 
bien , que le Nil , dans fes inon 
dations, remplit hors de fon lit 
une foule de canaux , de lacs ou 
d« réfervoirs qui reçoivent l'excé- 



Les généraux Vachot , Car^ 
teau , Grignon » Dufraife Se 
MulUr , obtiennent des corn* 
mandemens révolutionnaires. 



Real , autrefois procureur aa 
châcelet , eft nommé hiftopo- 
graphe de la république. Il fait 
parokre un eflai fur les 1 3 & 14 
vendémiaire , qui eft la quintef- 
cence d'une coquinerie rafinée , 
& de la plus extravagante effron* 
teric, ,, 

A chaque inftant le direâ'oire 
viole la conftitution , & infuke à 
la douleur générale. —- Reqqifi- 
tion barbare d^hommes &.de 
chevaux , emprunt forcé ,de 
^,000,000,000.*^ Les maffacres 
de la Bretagne continuent, & les 
prêtres font réincarcérés & fii- 
filiés. 

Le général Claicfait tue aus 
Français 15,000 hommes , re* 
prend Manheim , od il Ëiic 
10,000 prifonniers , Se force 
l'armée de Pichegru à repaflèc 
le Rhin. 

Le député Merlin de Thîon^ 
ville y auteur de ce défaftre »; 
vient au corps légiHatif en rendre 
C4 
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dent de fes eaux > é, en peipécu'enc 
lè bienfait. 

L'aflemblée, dira-t-on , auroît 
dû détruire cet excédent <ïc force : 
oui fans - douté , maïs il falloir 
pour cela s'entendre avec le roi : 
ehe fît là âute de mal appliquer 
fes craintes , & de ne fedôutex 
que ce malheureux prince. 

Elle ne fut occupée pendant 
dieux ans qu'à donner des coups 
de poignards au cadavre de la 
loyauté , fans s'appercevoir 
^'ellé étoit morte. L'aiTembléè 
a donc péri par le double excès 
de précautions contre le roi , & 
de confiance pour les Jacobins , 
^'ellè fe réfervoit Comme une 
àrinéè toujours fnbfiftante contre 
h monarque » fortement per- 
fuadée qu'elle feroit toujoiirs 
Çïaîcr^fle de reflufcher IHin & de 
détruire l'auti-e 4}uand elle vou- 
droit. . 1 

Pendapt la courte durée de la 
conftitutiç'n de J?i , la France 
eur une république fous le nom 
de monarchie , & aujourd'hui 
elle a une ttès-violente nionarctie 
fous le nom de république. 

L*aiiciçno^ U iupçtbe âiméé 



Ci quonappiUé aujour^kuî fa" 
Hbertidu Peuple Franfûis» 

compté 9 éc ment eiGFro'ntébienc i' 
la tribune. 

Le général Picfi'egru eft forc^ 
de donner fa démiffion. 

Lediredoire continue la guerre 
inalgré le voeu du peuple pour h 
paix. 

trirori & le général Èruné 
font envoyés par lè direâoife» 
pour mettre lé Midi au pas > Uè 
révolutionnent comme en I75>4. 
Lè générai Bùonapàrté eft' 
chargé d'aller ravager iltalie à la 
tête de plus de 100,000 hommes. 
Lé jacobin Jiannet, coufîn de 
Danton , eft envoyé à la Guyânnc 
Frinçaij[e , pour porter dès con- 
folàtions àiix frères Collot Sc 
Billauâ : il eft fpécialemenc 
chargé de faire nommer tréron 
au dorps légiîlatif pat lès aflem- 
blées primaires. 

Les habitans de la Guyanne » 
qui ri'ont jamais vu Fréron , le 
nomment député. 

Les jacobins Santhonax & 
Leblanc ibnt envoyés à Saint- 
IJomingue , & chargés àuffi lie 
faire nommer Frér»n député s 
Fréron èft encore nommé. 
Ceci s*'exf lique par la liàiCdil 
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française a ké fédinté par dés 
fadieux , elle a* eflcntieU'eihient 
manqué à fés dévoiVs, énteflifaDt 
<t*obâr à Ton cbef. En 17S5 , 
50 , ^x & ^1 , trois ans après , 
êc comme par une puàicion du 
ciel , les trois quarts de cette 
arm^e jtoient dévorés , et on 
peut amrmer qu'il né refte pa's 
aujourd'hui en France, tô,ôoô 
lommes dé l'armée de i^S^. 

Les plus bravés folda'cs de 
l'Europe ont fucceflîverîient été 
cominandés Se conduits à la bou- 
cherie , par des procureurs , des 
médecins, dés avocats , des char- 
latans , des dan(êu£$ , des his- 
trions , des recruteurs , des dé- 
ferteurs , enfin par des hommes 
repris de juftice. L'armée a été le 
marche - pied dont Roiefpierre 
s'eft fetvi pour monter fur le 
trône , qu'il a légué à Tes bons 
amis. 

Que peuvent maintenant lès 
faabitans de la France, interdits, 
confondus , perdus dans cette 
foule de foldatsqui IcsinveftilTent 
&c qui font payés à leurs dépens ? 
Us ont bien pu profiter de la 
fléfc'âion de l'armée fous Louis 



Ce qjCofi appelle dujouréthui la 
liberté da Peuple Franfaîs. 



dé crîhieî; & d'atftitiés qui cidfte 
éAYié Baffas 9t Fréron. 

Lé général Hoche , à la tête 
de trois armées , fortes de plus 
dé 100,000 républicains , fait 
traquer jour & nuit la poignée 
de royaliftes qui étoient avec 
Charetté : ce dernier est trahi , 
arrêté 5c bientôt fufillé à Nantes. 
Stopei tombe autfî dans les 
mains de les ennemis , & eft 
fufillé à Angers aux cris de vive 
la république. 

On accufe un M. de la Rober 
rie d'avoir fait prendre Ckarette^ 
& ce fut. un payfan gagné qui 
livra Stofflet^ 

Le dircâoire fait fembidnc de 
craindre les Jacobins , iandtf 
qu'un de fes ihembres les (xcire 
fourdehlent ï demander la eoitf^ 
titution de 17^1: cela aaiène la 
confpiration de Droutt 6c ba" 
&vuf, ainfi qtle i'Â&ire du cam^ 
de Grenelle. 

Drouet cft arrêté en flagrant 
délit, & fort bientôt de fa priïbn. 
On fait accroire aux badauts qu'il 
s'eft évadé. Continuation d'in- 
trigues /& de menées à cfc fujct'i 
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XVI , mais ils ne peuvent main- 
tenant la fouiever contre des 
Sommes qui la commandent 
rëvolutionnairement > ils n*ont 
plus qu*à gémir, payer & mourir. 

Les généraux de la république, 
même les plus fameux , ont tou- 
jours été les inftrumens padîfs du 
pouvoir, fans en conteftex la 
légitimité , & on les a vu conf- 
tamment au fervice de la faélion 
dominante. 

Le feul Dumourier a padifé 
avec les Autrichiens, mais ce fut 
pour fon propre falut. 

Les réfuhats les plus clairs de 
cette révolution , tant vantée par 
fcs auteurs , font donc : 

L'émigration delà majorité des 
grands propriétaires,— Celle des 
principaux corps de magiftrature^ 
& de prefque tous les officiers de 
l'armée. — Le lo août, qui, 
fuivant les anarchiftes , devoir 
fauvei la patrie, & qui, au con- 
traire, a fait fuir les partifans de 
la conftttution de ^i , tant civils 
que militaires. — L'écabliifement 
de la république. — La fpoliacion 
des fugitifs. — Le fupplice de 
ceux qui écoient reftés dans Tin- 
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le peuple eft ce dont le gouverne- 
ment s'occupe le moins. 

Les confeils ne ratifient point 
la nomination de Fréron par la 
Guyanne & Saint-Domingue. 

Jourdan , ébénifte à Limoges » 
& depuis général en chef des 
armées delà république , déclare 
aux Allemands , dans une pro- 
clamation auffi bête que pom- 
peufe , qu'il leur apporte la 
liberté & qu*il vient brifer leurs 
chaînes. 

Les foldats de Jourdan ne 
brifent autre chofe que les chaînes 
d'ordescollieis , & les ferrures 
des coffres, & l'efiFet delà procla- 
mation de Jourdan , eft la cumu- 
lation de tous les brigandages. 

Les généraux du direâoire, 
après avoir pa/fé le Rhin fur 
plufîeurs points , s'avancent pré- 
cipitamment & fans précautions. 
Les foldats pillenc , violent > 
brûlent & foulèvent les payfans 
de la SuaBe & du Brzfgaw. 

Les généraux Jourdan & Mo^ 
reau font défaits honteufement • 
& forcés de repaifer le Rhin en 
défordre ; l'ennemi qui les pour- 
fuit leur eft inférieur en nom^ 
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térîeur. — La défolacion de tou- 
tes les clafles de citoyens , & fur- 
tout des cultivateurs.— La levée 
de 1,100,000 foldats. — • Le fyf- 
tême de la terreur. — Le tribunal 
révolutionnaire. — La mort de 
Louis XVI, qui a indigné les 
payfans de TOueft» — Le brûle- 
Qient du haut & bas Poitou , & 
d'une partie de l'Anjou. — La 
permanence des guillotines dans 
les 85 déDartemens. — La guerre 
contre l'Europe, dont les fouve- 
xains n*ont jumais voulu que tuer 
des Français, & non pas rétablir 
la monarchie. ( Ils paieront cela 
cher. ) — La guerre civile en 
Bretagne. — Les noyades de 
Nantes, les mitraillades de Lyon, 
les fufîllades de Toulon. — L'é- 
migrâtion des Aifaciens, des Pro- 
venceaux & des Artéfiens , à 
rafped des envoyés de Robef- 
pierre. — Les rév.]uifiîions en 
tout genre. — i- L* abolition de la 
religion catholique. — Les pro- 
menades de falopes, dites déeffes 
de la raifon. •— La plus terrible 
perfécucion contre les prêtres 
fidèles à leur confcience, — Le 
pillage des vafes facrés, ^— ^ La 



bre de moitié , car les deux 
armées de la république fe mon- 
tent à xoo^ooc hommes tStOÂh» 
Les gazetiers français appellent 
M. Moreau Xénophon , fans 
obferver que ce dernier n*étoic 
pas à la tête de 70,000 hommes 
quand il fit la fameufe retraite 
des 10,000 ; qu'il n*en avoîc 
pas reçu 10,000 de renfort , & 
que la garnifon & la mafTe de 
Strasbourg lui roanquoient. 

Xénophon nefe feroit battu nî 
pour Robefpierre, ni pour les 
guillotineurs de fon père. Xéno- 
phon étoit patriote & point am- 
bitieux. 

Le général Uoêhe pacifie la 
Vendée , fur le territoire de la- 
quelle il n exiftoit plus une maî- 
fon debout, & ou la population 
avoir été maffacrée pendant quatre 
années confécutives. 

Le général Hoche eft nommi 
emphatiquement le pacificateur 
de iOueftj il conçoit le plan de 
conquérir rirlande , & fon am- 
bitieufe conception coûte à la 
France fix mille foldats répu- 
blicains , & plufieurs vaiifeaux. 
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fdffîine. — Un dffefpolr univer- 
Cel. •— L*extftence de cmq tyrans 
à fa place d'un roi légitime. —^ 
Une autorité violente & une 
(bumiflîon chagrine. — L'em- 
prunt forcé. — La continuation 
de la guerre ; des conquêtes qui 
(bec le prix du fang de trois 
millions d'hommes. — Des tri- 
kunaoi dévoués à ceux qui les 
Aabïfffent. — Des gouvernés 
déieftant Jeurs cheft , mais les 
craignant davantage. •— Le cré- 
dit & le commerce à* peu* près 
anéantis. — Les armées fran- 
(aifes conlîdérées par le direc* 
toire comme fon équipage de 
chaife. Une proteâion fcanda- 
leûfe accordée aux anarchiftes. 

— L'abattement des gens de bien. 

— La ruine complette de la ma- 
rine. — Le mécontentement gé- 
néral. — Des galériens & voleurs 
de grands chemins, propriétaires 
it châteaux , & des rentiers 
tclégués dans des greniers. — 
'Des laquais en voiture, & écra« 
fant leurs anciens maîtres. — • La 
probité mourant de feim. •— Le 
talent avili. -^ La fottife info- 
lcote,&c, &c. &c. 



Ce quoH appelle aujourihui la 
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Buonaparte ne ceâ^de chanter 
viâoire , et ne dit pas qu'en dé- 
folant l'Italie , il a perdu au 
moins 9o,ooo foldats. ( Je fuis 
mo'jefte. ) 

Les immenfes contributions 
levées par ce général Corfe , lui 
ont procuré plus d'une vidoirc* 
8c c^eft ce quon démontrera 
bientôt. 

Le directoire , qui n'eft pas dé- 
concerté par le naufrage du géné- 
ral Hoche , fait defcendre en 
Irlande 1400 galériens, chargés 
d'y propager les maximes répu- 
blicaines. Ces 1400 forçats fonc 
faits prifonniers. 

Real , intime de Barras , dé- 
fend Babaufz la haute -cour 
nationale 5 tous les coquins com- 
pris dans Taccufation , chantent 
& crient à l'audience j ils fe 
mocquent de leurs juges , & 
fentent bien qu'ils ont derrière 
eux un ami puifTant. 

Merlin de Douai , miniftre 
de la juftice , livre à une com- 
miflîon militaire quelques roya- 
liftes excités , puis dénoncés par 
un ncmimé Malo , jadis cor* 
délier , aujourd'hui colonel. 
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Telles font les œuvres de ces 
^lomines appelles , depuis le mois 
et mai 1789 , pour régénérer la 
'France , & travailler au foulage- 
ment du peuple. 

Aujourd'hui , la république , 
fans foi , fans loi , fans roi «nous 
xepréfenreroit l'âge d'or , fi nous 
avions encore notre innocetice. 

Jadis c-écoic la fupérioritë qui 
ëcoit infolcnte, à préfent c*eft 
rëgaliré 5 il y a donc plus d'info- 
lence en ce monde ; la vie eft 
donc moins fupportable. 

Si quelqu'un eût die aux dépu- 
tés aux états - généraux : vous 
anéantirez le pouvoir des 'dépu- 
tans : vous détruirez la fouve 
- taineté du peuple : vous attaque- 
rez les propriétés : vous ébranle- 
rez cous les principes : vous 
appellerez parmi vous des prê{ 
tics , & ce fera pour abolir leuj: 
culte , & pour vous emparer des 
biens du clergé : vous déciônere:^ 
le roi 5 vous confervcrez pour* 
tant une ombre de royauté 5 vos 
'fucceffeurs, éledrifés par vous , 
. bâtiront uQe république , & de^ 
• Tiendront vos bourreaux 5 il s'en 
fuivra des cnalheius fans nooi- 
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Les juges fe conduifent d'aboid 
iniquement 3 mais le courage de 
quelques journaliftes les épou- 
vante , & ils acquittent les pré- 
venus Tur le crime d'embau- 
chage. 

Le cannibale M^r///7 de Douai, 
indigné de cet ade de juftice » 
remet en jugement MM. Brot» 
tier , Lavilleheurnois & autres. 
Les fiers républicains de Paris 
ne difent mot , & s'il eft vrai 
qu'ils n'aiment ni Merlin ni le 
direâoire , au moins ils les 
craignent furieufement. 

Le voleur I.e^/t2rtc , commif- 
faire du directoire .à Saint-Do- 
mingue, meurt au milieu des tré- 
fors qu'il avoit pillés ; on trouve 
dans fes coffres des fommes 
immenfes en quadrupler & autres 
pièces d'or. ( Le bon patriote I ) 

Le général Buonàparte , 
mande d*Italie que le général 
Brune *Vi reçu fept balles dans 
fes habits , & Barras entend ce 
que cela veut dire , de même 
que la caiffe de millions que 
Buonàparte annonce avoir étë 
enlevée. 

Ce général demande te'grade 
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bre* &c. , à coup sûr, meiTieurs 
les cooftuuaos eufleot ri au nez 
de l'orateur. Pauvres gcnsl ils ne 
fencoient pas qu'il en eft des 
fautes comme des malheurs » elles 
ouvrent un précipice qui devient 
un abyme. 

J*abhorre moins un franc Ja- 
cobin, qu*un conflituantdu côré 
gauche > le premier cft la pierre , 
le fécond eft celui qui Ta lancée. 

On a trouvé de l'ef prit aux 
députés delà première afTemblée, 
parce qu'ils parloient contre l'an- 
cien régime, &aux Briffotins de 
la féconde &troi(îème afîeinblée , 
parce qu'ils parloient contre l'ou* 
vrage de la première > mais c'efl 
lorfque les ans & les autres ont 
voulu créer , qu ils ont montré 
leur coquiniGne & leur ineptie. 

Tous les argumens de la phi 
lofopHe contre le corps politique , 
cuflent été également forts contre 
le monde phyfîque , fi la nature 
eût confulté les philofophes. 

Un homme d'efprit difoit en 
«5, e« que Louis XVI & le duc 
M d'Orléans étoient embarqués 
a» fur la même rivière , & qu'ils 
» périroient tous deux , l'un en 
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de général de divifion pour le gén^ 
rai Viâor, qui fut iadis le jeune 
]Qkty àt Barras : le bien-aimë 
cft fait général de divifion , il 
va à Rome , dîue avec des émi- 
nences & communie. C Tour cela 
eft à la lettre. ) 

Le direâoire travaille forte- 
ment pour faite nommer fes 
créatures dans le nouveau tieis 
^c 1757 > quelques-unes de £t& 
intrigues font découvertes , mais 
il s'en embarrafTe fort peu , & 
lai/Te continuer les élevions , 
parce que fou parti eft pris 
d'avance. 

Barrère, Tigellin Barrère, eft 
nommé membre du nouveau 
corps légiflatif : cela eft aufiî 
atroce que plaifant. 

Le direâoire fait bien qu'une 
alTemblée de légiflateurs n'a pas 
le fens commun devant un ba- 
taillon. 

Au moment où j'écris , les 
armées du direûoite paHent le 
Rhin aux environs de Strasbourg 
& de Duffeldorf , & déjà les ré- 
publicains, en gagnant du terreii, 
ont perdu des hommes. La quan- 
tité des mciis tft de plus de 
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clavagt du Peuple Français» 



s» la clefcendanc> Taucre en la 
» remontant ». J'étois loin de 
croire alors que le ciel eue mène 
à une même fin le crime & la 
vertu j voici ce me femble de 
quoi les juftifier tous deux : Tun 
eut le cœur trop droit pour con- 
iluire une révolution , & Tautre 
n'eut pas l'ëtofFe d*un confpira- 
teur. 

Si la convention nationale fit 
bien de faire tirer fur le peuple en 
plufieurs occafions , mais fur- 
tout le 1 3 vendémiaire, le roi eft 
donc coupable de n'avoir pas fait 
tirer fiz ans plutôt fur Paris. 

Louis XVI difoit toujours, 
jufqu'à Taflàire du 6 oâobre, 
le peuple m* aime y carilmecon 
noUi &.c*cft Tefpècede démo- 
cratie qu'on peut lui reprocher & 
qui l'a perdu. 

Au lieu d'un bon roi , il falloir 
aux Français un bon barbare,: 
chez un peuple raifonneur , il 
faut agir quand tout raifonne : 
' admirez à cet égard la convention 
nationale: les avocats parloient 
dans leurs fecHons , les comités 
confpiroicnt , le barbare Barras 
parut , les canons ronflèrent » & 



Ce qiion appelle aujourd'hui la 
liberté du Peuple Français» 



5000 , & les bleffés font coà- 
duits à Strasbourg. 

Le diredVoire renouvelle la 
plaifanterie du petit doigt de 
Beurnonville , en écrivant au 
confeil des cinq-cents , que l'ar- 
mée de Moreau a repris . d'un 
coup de main la fortereffede 
Kell , fortereffe qui avoir été to- 
talement rafée par les Autri- 
chiens. 

Depuis les premières ouvei^ 
tures de paix faites à Baie en 
179$ , les goûts militaires du 
direâoire ont valu à la France 
la déconfiture de trois armées. 
La déroute de Jourdan n'a point 
de nom , & Moreau , tant vanté 
pour fa retraite, a perdu plus 
Je } 0,000 hommes , & s'il ofoit 
nier ce fait , il feroit démeirti 
par fes propres foldats. Quant 
à Bnonaparte , le moment eft 
venu ou fa réputation de grand 
homme va tomber tout platte- 
ment. Ce Coife , jacobin 
connu & invétéré , après avoir 
afTafliîné les bourgeois de Paris , 
a été inonder l'Italie du fai^ 
d'une génération entière. Au 
momeùt ok fon direShire kii 
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^iavuge Ju.Peupie Français. 



le peafle fouY^caio fut mitrailla, 
Je ne finirais pas d'avpir rai* 
foo. 

Peu avant rçxplofioa da 14 

*)niUec 178^ , le tarcuiFe Syeyes 

publia fon ouvrage (uc le pers* 

^t 9 & ce pf être ^alvolique fie , 

en faqoalité db^Oime àpaf]Sons, 

au ouvrage dt cirçpnfiançt, Prp- 

'fican't de la i^ajorifé nvaériqae 

dts roturiers, il écrivit ^fie/^//>f^ 

itoit tout y OQ.fief {€ tiers était le 

tout* Qaeut "il dit,, fi je ^i eut 

annobh ixiut-à-coup les trois 

^quarts de Tes fujets \ Il auroit bien 

' vite écrit que la nokltffe itoit 

tout, car.jejoe ccqis pgs $7fiy,es 

aflêz généraux , pouc>i|ViMr.yu Ja 

na^on dansJe.quAiî.9Pp4n>é« 

Son pamphlict fur. le piers-éfat 
produifit i e&t,,de Ijécinfielle fur 
del airînflaini9ai>JeSr&pour réuf- 
fir à cuihutf r Jes perveauz , il pou- 
iVoitTe à\içnvSti.^\\^\]^tt fa dé- 
clamation j avec lias. liviyées du rai- 
fonnepeot Si de ladialeâique>, 
€*éroit de npp^ £n <ffet , le ipême 
abbé Syeyes ayant vpulu parler 
en faveur des propiiér.aires ecclé- 
fiaftiques , Ce perdit par la s^on , 
comme il avoic ttipmpbé par la 



aie qu'on Ofip^lfe aujourihui ^ 
iiieaé ^u Peuple Frqnff{is, 



donpe l'ordre de continuer (es 
copqijiètes , la npmbreufe co- 
lonie de Maifetia cft taillée en 
pièces dans le Tyrol , 6c le grand 
Quonaparte remet (on voyage de 
Vienne à une autre. fois y il parle 
de paix, pajrce qull eft cerné; 
il écrit des pfarafes pompeufes» 
pendapt q^e les Autfiçhiens 
reprennent poflefiion de plufieufs 
pp^ftes importans. 

Le général Hoche envoie le 
général Mermet au direâoire : 
ce militaire prononce u|idif cours, 
dans lequel, comme de raifon, 
il parle de ttopbées ,'&4ie putf' 
fances baijfakf le front dtifant 
la république i n cite le -^aidage 
du Rhin , ou les Français ont 
été abîmés par Tartillerie , & 
ne dit pas que le général aucri* 
chien Lacour avoir adfi padî} le 
Rhin fans perdre un feul homme. 



La, inême f^ce. /eft répét^ée 
par jj^^d^na , qui, apporte iies 
myftérieux préliminaires de p^ix » 
& pendant ce, rems , les .AvUC|:i- 
chiens ipviçnaent . occuper TI- 
raJie ,.,& les, républiques itr^arif- 
pa^lanes .& fifpadaues >.4iQ>,a- 
folie : 
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Ce qtCon appelloit autrefois tef 
tlavagt du PcuqU.FranfuU. - 



felte : malheur bien digne «d'an 
coquin qtd 4 do calear. 

Ma pauvre patrie! il y a encore 
beaucoup de Syeyes 8c de Syeye- 
fieos qui ^ poignardent l Q|ie 
deviendrais - tu ? 

Proprift^V ^ttti, bonbeur^ 
paix& liberté. Français, tel étoii 
votre partage , lorsque des brouil- 
lons ûnguinaires vous portèrent 
à la révolte, & prétenditentf que 
voué émt dé vils efichV^s» 

ÉTIEZ- VPUS DE VILS 
ESCLAVES? 



Ce qu'au uppette aujourihui la 
likeniiu Peuple Français. 

roiflènt petit-à-petit devant les 
nioufïacbes kàiferlidien. 

FoQfais » je n'ai pas chargé 
la lifte des crimes de vos tyrans» 
jç n'ai çicé qijq dçs J^ts oon« 
n(us. Vqus avez été trahis par des 
fflonftres qui âujdu/d'f&ai d>ac 
ge«gé»dror. 

Vous êtes, pauvres j, i^vilis » 
malheifreux • U vos fou^erains 
vous difenc que vous êtes li- 
tifesi 

J^ES-VOUS LIBRES) 



Chapitre terminé en mai 1797. Depuis ^^^^ ^P^'i^j 
rhorifon ^'eft rembruni \ les gou\^emans français onc 
redoublé de menfong;es & de perfidies \ \\^ onr promis 
au pébplé utie pauc qu'ils ne feronc pas : tout cela fera 
lanaatièred'afrOTinrTabîëaû:'^ . < 
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C H A P I T 11 £ I ï I. 

licence des pHlofophcs & de Mé Tutgot fur la 
Révolution franfûift. 

J.L y a quarante-cinq ans qu'un certain ILâbeau* 
melle imprimoit les paragraphes fuivans ^ dans un 
ÏLwttitiXiivXéjmesPenfiçs, 

9* Une république 'qui ne ferolt forthée que de 
n fcéléracs du premier ordre, produiroit bi^tof un 
•> peuple de fages, de cbnquérans & deiiéros (i). 
•> Une république fondée pai; Cartouche, aurolc 
» eu de plus fages loix que la république de Selon. 

n La more de Charles I a fait plus de bien i 
n l'Angleterre , qué'n-en àuroit fait le règne 1^ plus 
i> glorieux de ce prince. 

M Les forfaits de Crom^el font (I beaux , que 



(x) Poardes conqtiérans » & ce qu'on appelle des héros» 
nous n*en manquons pas ; mats pour des fages , nous en atten- 
dons, & peut-être attendrons- nous long-tems, pour la raifon 
qu'il eftplus aifé de fa i it WKW jiw*lioromcs en ravageant un 
pays» que d'avoir un coeur droit & des id^es juftes. La révolu- 
tion ne nous fournit pas l'exemple d'un volontaire accouru de' 
la frontière , pour venir défendre ou venger fon père accufé » 
innocent & guillotiné. 
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n Tenfânt bien né n'ehcend pas prononcer le nom, 
*> de ce grand homme > fans joindre les mains d'ad- 
» mirarion»&c.»» 

Depulç près d*un demi-{îèfcltf,'tottt êe qui s*eft api- 
pellé philofophes a écrit plus ôu moins dans ce fens'; 
Â la vérité leurs expreflîons n*étoient pas (î crues que 
celles deLabeauméllej mais c'étoit toujours les mêmes 
principe» qu'ils délayoient : .quelques-uns publioient 
leurs fyftêmes avec bonne^foi ( t) > tandis tjue d'au* 
très écoient mis en a^ht par les deftruâeurs nés de 
tonte autorité , ( les Templiers ). ' 

( r) C*eftainfi qvL^Hetvétitrs , homme de mérite, hfureù* 
fement né, doaë de grands talens & des iroeurs les plus douces» 
humain , bic^faifant , généreux , n'a écrie que pour maâiféâvr 
des opinions eitotiées. A force danalyfer Thomitie «oralA 
phyfique,il ne détruit pas feulement toutes fes vertus , mai^ 
toute Ta moralité , & la Icâure du livre de thommt né produic 
qu'un cahos d'idées métaphyfiques qui se choquent, fe contre* 
difent de s'impliquent , fans porter aucun jour à refprit. Quel 
dommage, qu'un homme plein de juftice ^ d'houneur ait fi 
mai employé foQ talent l. Quel intérêt le preflbit d'écrite fur 
des matières qui n'étoient pas à la portée d^ vingt fa vans? Ce 
n'étoit pas la petite vanité d'être appelle philofopbe par ceux 
qui » pour décerner ce nom , mefurent l'ouvrage à la licence 
des opinioni.: iln'avoit pas non plus la prétention d'éclairer^ 
de détromper fes femblables fur l'objet le plus délicat (la reli;* 
gion ) de l'ordre focial , qu'il aimôit & qu'il ne prévoyoit p^s 
troubler. Pourquoi donc l*a->t-il fait? C'eft que d'une part il 
étoit trop concentré en loi-mime » ^ livré à une étude inteo»* 
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Il fa long-reoM qoe les beani efprlà grîflbnnenc 
i qui mieux micox » que la crainte feule avoic pu 
faire imaginer i'exiftence de Dieu : je leur demanda 
que(éft;le ièwaieat qui les a pbrté^i détruire le Iref- 
peft qu'on doit à un Dieu vériiable Se néeeflaire? Ne 
fêroic-ce ^s la rag^ qu'ils é[prouvenc de n ètrt que 
des hmtUMsi P^ut fe délivrer éuaHBiôme$ de cette 
crainte qui gêne tant les paffîolis hittnaines > ils cher* 
jcbienc i écoaffer en n^us jufqu*au Dsntinienr de 
^cre eûftencej il eflr vrai que C9# mefli^urs, pour 
iàuver rabfurdké trop (ênfible du niatérialifme » ont 
reconnu verbalement un créateur de la nature^ mais 
ils l'ont réduit À la condition des Dieux d^Epicure, 
aËq de |ouic éc (ou apathie avec plus de fécurité. 
igadépii des foplijfi»ies^ de cetf miféralalei^ IThotinètè 
ààmme femiri couj^e^ucs qn<e PtnâeiMtitité ifr'eft âttitre 
iJlafe qUè'li hâitté dfe la refîgioil , produite pat le li- 
{^^itîiiage bu de réiprit ou des fens. Cette averfîon 
pour te £reiq le plus utile à la fociéré » de même à 
l'Homme qm le reçoit , n'a* fait» itp\m long^tetns, 
qiie fe montrërfous mille fo#ni« dilfirëfltef i & c*eft 
W betîglahé fes îttdrs dTiditianiré , dé rrarùTi*, d'éga- 
lité &4è terlu, qjue les philofôphes rëpubricàrns , Se 

^ | - i. / .,i, n ...!.!,!. ! . I, ; ..,i ' ,i .i, - , f i ' ,,, ( ■^M ..É i . 'fi 'H * r . ; ., ; ,ii , ii , m 

fMt îk fàbftraite mitkfhfÛ<jtït & Spinojfa , ie ]^6^t>és, de 
Léckb^ tk cpièdel'aatré li Te nvtbit tf op Ji ceux qui penfbieût 
ôa ftijpieieitt die penfèt comme lui. 
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ks philofbphes âitbées hoqs ont amené ane répàbli^^' 
que couverte de lèpre de de fanie. Ceux qui » pont 
racbèvemenc du grand oeuvre » ont joué les premiers 
rôles, font indubicablemenc les iiluminésqui, mem^ 
bres d'une feâe ancienne Ôc multipliée fur rotite V4^ 
rendue de la terre » donnoiént Timpulfion aux diveré 
efcadrons philofophiques » tels que' les Enc]rctopé« 
diftes , Economiftes , 8cc. Ces adeptes » ré{^ttèiis' 
dans toutes les claîTes de k (bctété , profitoient avec 
adrelTe des querelles de parti 6c des têtes Jbtttmtnt 
chaudes, pour les conduire infenfiblement vers la 
deftruâion de la monarchie françaife. 

Ce fut dans le mois de mai 1775 ^^ ^^^ grands 
initiés firent une première levée de boucliers \ ce 
mouvement avoir été entamé fous la fin du règne de 
tiouis XV^ mais n avoir eu aucun fuccès. On renoua 
les fils de Tintrigue, & la révolte éclata en 1775 , 
avec les mêmes fymptômes &: de la même mamèt^ 
que celle de 89. Il fe forma fimulranémem â Vct*' 
fuilles » Paris & environs j (les raflTemblemens confi- 
dérables^ les troupes furent mifes en mouvement, 9t 
on arrêta une feule d*égrefins éts vtUes» dé^uifés en 
attifans ou laboureurs } on (kific également plulieutB 
perfonnages diftingués & des femmes fur lefqtielles 
on trouvoit des fommes confidérables en or. Utt 
prince du fang avoir » depuis long^cems » paru iâvo* 
ri(er ces mo^ivemens populaires , donc le motif éHoic 
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toujours la dîfette ou la cherté dvL pain. ( Foye^ les 

Jjiéi7,oiris du tcms \ 

L'infjneôion fut prompt ement arrêtée par le 
concours de toutes les fntfurcs de fagtâe & de fer- 
meté. Louis XV'I avoit alors fa malfon complette ; 
le maréchal de Biron n'étoit pas révolutionnaire, & 
d'ailleurs les g2^rdes-franç:)ifes , qu'on a depuis ga- 
gnés â force d'argent , étoient contenus par trois 
mille hommes de cavalerie difpjfés â faire leur de- 
voir & appuyés par l'inébranlable fidélité des g^rdes*- 
fuidès. 

Le parlement de Paris ne manqua pas , dès les pre« 
miers mouvemens populaires, de s'aflembler pour en 
pr<: ndre connoiflance j mais le roi lui fit éciire qu'il 
vouloit fe charger de cette affaire , qu'elle le regar- 
doit feul , & qj'il le remercioit de fon zèle. 

M. Turgot , nouveau miniftre , étoit à Paris , na- 
vré d^ douleur, de voir fes bonnes intentions com- 
battues par des intrigues de^ tout genre. Le roi lui 
écrivit u|ie lettre honorable & confolante, où il lui 
dîfoit qu*il avxût deviné, la fource de tous ces d.for- 
dres^ que les inftrumens employés i Vcrfailles & â 
Pans:étoient les mêmes qui s'étoient n^ontrés à Pon- 
,tpife,&ù Saint- Germain j qu'il mettroit ordre à cela} 
qu'il invitoit le miniftre â ne pas perdre courage, 8c 
finiiToît en l'aflurant que le nombre , la qualité & 
Içs meniées de U% ennemis ne pourroienc que lui mé« 



riter d'autant plus fon eftime 8c Xa confiance, (i) 
A Verfailles , le roi voyant les féditieux sappro- 



(i) Lettres authentiques du roi ^ communiquées dates le» 
^ tems Jfar tintendanee de Paris. 

Première lettre da roi à M. Targot. 

lulardi 1 mai « à ii heures du matin* . 

« Je viens de recevoir votre lettre, monfieur, par M. dé 

3» Beaaveau : Verfailles eft attaqué , & ce font les mimes gens 

m qu'à SaÎDt-Germain. Je vais me concerter avec M, le marë« 

M chai du Muy & M. d'ÂfFry , pour ce que nous aurons à fiûre. 

M Comptez fiir ma fermeté. Je vais faire marcher la garde an 

9» marché. Je fuis très*contenc des précautions que vous avez 

» prifes pour Paris ; c'étoie pour là que je craignois le plus : 

»t vous pouvez marquer à M. Bertier que )e fuis content de fa 

9» conduite. Vous ferez bien de faire airéter les perfonnes dont 

9» vous me parlez ; mais fur-tbut quand on les tiendra : point 

a» de précipitation & beaucoup de queftions^ Je viens de dohnet 

99 les ordres pour ce qu'il y a à Ëûre ici , tant pour le marché 

a» que pour les moulins voifins. 

Louis. 

Seconde lettre 9 du i mai apris midi, h M. Turgot^ 

99 Je viens de voir M. Bertier, monfienr : j*ai été content 
99 de tous les arrangemens qu'il a pris pour l'Oise & la Baffe* 
«0 Seine \ il m'a rendu compte de tout ce qui s'étoit paâTé \ 
3» Gonefle , & des encouragemens qu'il avoir donnés aux 
» labouteurs & aux commerçans de grains, pour ne pas'inter- 
99 rompre le commetce. J'ai envoyé ordre à la compagnie de 

D4 
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cher en aflêz grand nombre du cl>iteau , (brtîr fui 
Ton balcon , leur parla avec autant d'ocfticn que 
de bonté, & parvînt à les calmar un peu, enleurpro- 
sMCcanc de faire batflèr à l'inftant le pris du pain ^ Se 



a» Noaillef , à Beaavais, 4« f« concerter avec loi ; S y aura de 
•• plus de rinâncene dans les deaz villes. Les moufqoecaires 
«• ont ordre 4c (c tgtit frks à Paris , félon que vous en aortx 
a» bcfoin. M. Tintendant m'a dit qu'il ne craignoic pas pour b 
^au^er^ii^i» oifçsrdnAfanae, par oé it m venoit pta 
m 4e £vi9)fts , ppoitaot iipi» Ict famirons. Poar ici » nous 
I» foms^cs./tjvikftwmkt inmqiiilUs ; t'éaMuce ^oaunen^ à 
« êore aflVa^ vive; 4cf troupes qui. y ont M foot appaif<$e, ^ . 
» toiic $*^ ,i#tHi-€rao|uiilc devant elics. M. de Beaovean a iti 
9» isit€uo§fit \9fi joaums ; ib lui om répoadv qu'ils Soient de 
9» :Sartj|Oii^yil]0«.£!arÂàre, Saint i» Denis , êc d'antres ont dit 
P qu'ils étoicQcdeflitf de vingt «images, ;8u. }*« recommandé 
j» ^ M. l'intendant de lâclier de trouver ceux qui payoieat , 
>• que )e r^rde conuae k noileace captvrc. û ne fon pas 
I» ^çuxd^wu 9 90tx pas de peur , «lais pour tranquilJtfer tout. 

LoiMi. • 

Ces deof lettres contribuent mieux que toute autre chofe i 
faire connoicre Louis XVI; fi Ton fe peint dans fcs écrite, c*eft 
fur* tout à^o ms^, & pxjnqpalenent l0ffq«'on\s'èxptrime d'a- 
bondance de cœur» & dans les circonftances critiques on l'ame 
felivceàlapreniièifemtmlfioiv Comparez cette correfpondance 
avec celle de Rickard^ ChfmdUu, prenant des mefures à Sau- 
OWyCoUot» Slarras 9c Fr<fon,.afi»on(ant les mitraillades âc 
les démolisioAt, ^ vous «te^ la diRrence d'un roi à des 
l^ngapdl» 



< 5,7 ) 
en effec> il fie ordonner aux bouUngcrs, fous prô- 
meftè de les dédommager , de donner touc le paia 
qu ii$ avoienc i deus fols la livre. Cela a'empêcha 
pas les rroubles de recommencer le .let)djemam \ alors 
les gardes de la maifon du roi fur^o^ répandus dans 
route la vilie^& cri^rem qu'iU avpbnr orvii» d? tirer 
f ir le premier ^i rempecpir ; Pn M oia p^ribaoc, 
& la populace séchpùi fur-l«-ch^i^ip j ftiaii les émeiir 
ces JTe ranimèrp^xr dans dix eadroit;; c^ fat à ce fujer 
que le roi verfà des larmes , Se que Ton époufe cé^ 
moigna la plus vive douleur. Les mémoires du tems 
dâ&m tfxMe fUc ttUemêpi afeÀée , qa'tUe ne roAty^ 
géa pas de cotic le jour, Se que les gens de la cour » 
fuivanc l'ofage, fe mirent à runilTonj mais qu*oa 
en remarqua b^apcoup <^^i ixéioimt f9» &dx6$ de 
révéneme^c. 

A Paris, la populace enfonçoic les portes its ma- 
gafîns > Se fe pajct^eoir le pain qu elle y trpgvQÎc : aoo 
contente de cela , elle pUIoir Se jQiçeag^r W nur*- 
chandijfes ft: C9«t ce <}ui 6 seneontrak ions ù n^in 
dans les maifons 5 rien ne fe({emUotc mieux an pil- 
lage d'une ville prife d^aiTauc : les révoltés vendoienc 
tranquillement les pains dont ils étoi^ot jQirchargés. 

On remarqua que les pUJtaj:ds n'(ét9Î«9C que de^ 
po;:Q5-fai.x tip anvei gws cptptnuns^ qu'ils avoiene 
TaÂc fort gai » Scxjutdês atr^Guis \ qui conftituenr 
parciculiàrement le peuple » étoienc tranquilles. W 
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foir » la police s'empara des fédlcieax qui avoienc paru 
les plus animés. 

Les princes» les pairs & le parlement reçurent 
ordre de s'afTembler j & le roi cinc , le 4 mai , un lie 
de juftice où on arrêta que le pain ne fcroic diminué 
qu'en proportion de la cherté des grains ; qu'on ne 
rhangeroit rien au fyfttme de M. Turgot relative- 
ment à la liberté de ce commetce » & qu'enfin les 
mutins feroient jugés prévotalement ( i )• 



(f ) Extrait des Manniquim , pamphlet écrit m 1775 > ^ ^^ 
toutes les circonftances de la révolution de 17 ^^ Jonc 
annoncées. 

•• Sous le prétexte Ae provenir, dans an jeune monarque, 
» Tabus d'une trop grande flexibilité , il en détruit ( Turgot ) 
•» abfolument le principe ; en un mot , il en (ait un mannequin 
•» tronqué , à qui il ne refte qu'un gefte & qu'une attitude* 
M Af&rmi par cette précaution , Togur déploie le grand éten- 
» dard de la liberté : le peuple , qui fe croit aflez libre , pourvu 
M qu'il ait du pain , ne comprend rien à ce fignal 3 mais mal- 
»> heureufement , le fignal devient celui d'une diCerte; & ce 
» même peuple, alors prenant la liberté au pied de la lettre ,fe 
M mutine & fe foulève. Togur, tdujours paflîonné pour fon 
*• fyftême, mais un peu embarrafTé des circonftances, prend le 
» parti d'appuyer fes râifonnemens par des foldats , efpece de 
» démon ftration abrégée , qui laiiTe peu de refTources aux 
M incrédules : il prêche d'abord très -militairement ce paufre 
» peuple fon bien aimé 3 il emprifonne & fait pendre; fe mé- 
99 prend un peu for les coupables ) mais almpoite > à ce léger 



( 59 ) 
Le parlement fie valoir fes prérogatives fur la 
grande police , & repréfenca qu'à lui feul appartenott 
le droit de juger les coupables , de faire toutes dif-^ 
polirions pour le maintien de la tranquilliré publique ^ 
Se arrêta que le roi feroit fupplié de révoquer l'ordre 
qu'il avoir donné pour le jugement des mutins , & 
ûuffide vouloir pourvoir promptement à faire bailler 
le prix du pain , &c. En un mot ^ la cour & le parle* 
ment étoient alors dans un état de guerre continuelle 
& indécent , & on faifoit la répétition de la grande 
tragédie de 1789. Par un rapprochement fingulier, 
le même M. Planter > qui manqua d'être pendu à 



•• mécompte pris^ il gagne la bataille^ ce qui eft pendu eft 
» pendu , £c le calme fe récablic. 

» Cette efpèce de viâoire juroit un peu avec les affiches de 
m tolérance 8c d*humanicé : mais peut-on être toujours coa« 
9» féquenc ! il eft plus aifé de pendre que de convaincre; 
M d'attleurs elle ëcoit néceiTaire à fon mëchanifme économique: 
M oportet unum mori pro populo. Il fe fouvienc à propos de cec 
•> axiome judaïque , ^ i) fauc convenir que jamais on n'en fie 
•9 une applicacion plus heureufe : deux pendus élevés perpen- 
w diculaireroent de vingt pieds de rhotifon , démontroient en 
•» effet de bien haut l'excellence de la libertés aufli tout le 
» monde y crut. On fentoit bien qu'il falloit que le bled fûc 
•» libre , puisque Togur étoit forcé d'épuifer le tréfor royal 
s» pour le garder. Cette vérité fautoit aux yeux à trente lieues à 
9» la ronde d'Ifpahan , & les plus opiniâtres furent obligés de 
« s'y rendre »• 



{6o) 
Venion,aa monient de la lévolucion» encourac le 
même danger en 1 77 5. On lui pilla Une <îargaifon de 
bled valant plus de 100,000 livres. 

On atrëta un nommé Carré 3 chef de gobelet de 
M. le comte d'Artois » qui , dans Témeute de Ver- 
failles , encourageoir les féditieux , & voulut percer 
en traître un officier aux gardes qui maintenoit Tor- 
dre. Les prifohs furent remplies de moteurs au-de£- 
fùs du commun. On prir, au faubourg Saint- An- 
toine, on homme qui avoic 500 louis d'or dans fcs 
pckrhes, ainfi qu^une femme vêtue en amazone & 
courant â cheval. On amena à la baftille un individu 
qui , r^vêru d'un pordon bleu > |ouoic le grand fei<» 
gneur parmi les payf^ns , pour les exciter au fouléve- 
ihenr : ce n*étoit qti'un (impie g^rde-chafle* 

Cependant malgré le croi&mem de coures les in- 
trigues contre l'autorité du roi, forage fut diflipé: 
on pendit à Verfailles le noxnmé Carrés. Les plus 
vives foUicitations fiirent faites auprès du roi : la 
rein^ mçtçéck en (à giy^ur^ mais Louis XVI ré- 
pondit » avec juftice Se raifbn , que quelque fût le 
coupable j fon Jang devoit être facrijté à la tranquillité 
publique. Un pareil aÀe de fêvérité n'étonnera pas 
ceux qui fe rappellent que les féditieux d'alors avoient 
été d'une hafdieflT^ & d'une méchanceté fans bornes , 
& qu'Us aypient affiche des placards & tenu des dif. 
cours infâmes contre les têtes les plus rèfpeébbles* 



Ceft exaâefmm œ gue Tpn renoHvella avec focçfe 

en 1789. 

Deux des principaux cçmpbles fuient pendus i 
Parjs. ( Robefpier^t n'en eut41 pas fait pendie d^ 
Tancagt ? ) Le coi fit publiée u«« ban de une amniftie 
qui ramenèceni les pay£uis d^ns teuts villugei ^ mats 
pn ne comprit point , dans ce p^srdbn» le» auteurs ie<- 
crets de la révolte* Beaucoup de piUat de sefticuètent > 
Se le calme fut bientôt rétabli à Paris & dms les pro- 
yincesk 

Peu de ptHi apvèfà le roi envoya àut évoques une 
inftruâton , 8c lis chasgeadeladrefler à tous les cu- 
cés. On vit dans cette pièce ce^ce pdirafe remarquable : 
ce Lorfque mon peuple connoicra ies âittMrs dés 
s» troubles » il les verra avec horreur » loin devoir en 
>> eux aucune conâaoce : quand il £iara les £aicès de 
» cette a&ire.^il les craimlsa |^tt$ que la difette 
n même»B. 

Les. grands madkinateurs » olchëfi derrière tMtes 
les faâpions» h$ Êiifeieut mouvoir d^UH le fens qui 
. cpnveàoitàchacilne d'dlesâ: rflanlvement aux di* 
vers imtérât» & à. la ficuation n^fpeâSve des partis. 
Cette nuaccfbe bdtoite devois tvéoe^aîcement prddum 
le chao&tant deCré pour ébaucher leur ré^ubli^ej 
mais ils f^^reiit complettemem décbocertés pât le csk 
raâère qu^ développa le jeune monarque. £ii etfét « 



(et) 

U eommencemenc de fon règne fembloîc devoir re« 
culer de beaucoup leurs efpérances. Ils écudlèrenc 
donc les caufes qui avoient prévenu les effets delà 
fèdicion , & s'apperçurent qu'elles exiftoient dans la 
componûon & le dévouement de la maifon mifî<p* 
taire du roi. Dès-lors ils changèrent de plan & tour* 
aèrent les vertus de Louis XVI contre lui-même , en 
lui faifanc montrer le bien pour objet. Les miniftret 
furent habilement circonvenus , & il en réfulta bien- 
tôt la réforme des moufquetaires» gendarmes & che« 
vauxJégers de la g^rdé , ainfi que celle d'une partie 
des gardes'du-corps. Le miniftre de la guerre de* 
vint» de la meilleure foi du monde, rinftrumenc 
des révolutionnaires. 

M. Turgot » qui avant fon minrftère pafToit pour 
un difciple ardent deséconomiftes^étoit alors regardé 
comme le chef de cette fedfce qui étôit en grande vé- 
nération. La vérité eft, que M. Turgot çroyoit beau* 
coup trop aux phrafes de certains ftrippoïis, 6c qu'il 
fe laiffoit influencer par une puiâànce fecrette , ma« 
giqne & infernale qu'il ne connoiirtHt pas. En ren« 
dant juftice à ù, probité Se aux vertus que perfonne 
ne lui contefte , il faut convenir qu'il n'avoir ni le 
talent ni le génie propre à la révolution heureufe 
qu'iLméditoit de bonne foi , & tous fes projets ne 
peuvent être contidérés que comme les écarts d'au 



( tfj ) 

iélite patriotique : (es intentions étolenc pures » & 
iljît U mal en voulant le bien (i ). 

Le jeune roi ^ plein d'amour pour le peuple , ëtoir 
aflez porté par lui-même à s'écarter des erremens de 
fon ayeul , parce qu'il ne pouvoic diftinguer (i l'étac 
déplorable où il prenoitle royaume, devoir s attribuer 
ou i la faufleté des principes que fuivoient fes mi* 



(x) L'adtear des Mannequint n*eft pas anffi indolgent 
que moi , & yoici conmie il peignoit M. Targoc. » Il y ayoit 
» en Perfe un homme gauche , lourd , ëpais , ne avec plus de 
» rudefle que de caradère » plus d'entêtement que de fèraieté » 
M plus d'impëtuofitëque de taâ^plus d^Lnqaiétude que àt vues : 
«» charlatan d*admimftratiqo ainû que de vertu » fait pour dé* 
•» crier l'une & dégoûter de l'autre : du refte \ fauvage par 
a» amour - propre , timide par orgueil , auiïi arranger aux 
s» hommes^ qu'il n'avoir jamais coiùnus, qu'à la chofe publique 
» qu'il avoir toujours mai deviné : il s'appelloit Tbgur. Cëtoit 
» une de ces têtes demi-penfantes , dont les réfervoîrs tenoientà' 
» toutes les vifiorts & à toutes les manies gigantefques 5 elles s'y 
«> ëtabliflbient û bien » qu'elles s'y incruftoient en quelque forte t 
» on le croyoic profond , & il n'ëtoit que creux j mais fes ma* 
» nies, adaptées aux circoftftances & aux môuveméns dominans 
*• des efprics , étoienr faites pour féduire s il revoit nuit & jour 
» philofophie , liberté , produit net » c'étoient les délires à la 
^ mode , le cri de ralliement des prétendus penfeurs. Toguf 
>> étôit prôné , cétëbré par cette tourbe audacieafe qui maitrife 
»• rôptmon des fots, & fon nom , porté jufqu'au pied du 
>» trône par unc^ échelle de petits échos, avoit bix une efpèce 
» de fortune »• 



« fliftres , OU 1 Iliabicude qu'ils avbient de n'en con« 
noicre d'aocres que h foiblefTe > les paflïons oii les 
vices d'un fouverain. 

Louis, qui n'a voie ni mairrefle» ni favoris, ni mâtr- 
vaîfcs qualités j ni préjugés , adopta avec transport 
les principes de M* Tutgoe, & éroit cellemenc con- 
vaincii de Tetcellenee defes plans, qu'il alloic de lut* 
même au-devant de tous les (àcrifices qui lui étoienc 
petfonnels; il réfortnoit dans la maifon de fon époufe, 
& fon économie s'étendoit jusqu'aux dépenfes de fa. 
table. Il avoit alors lo ans. 

Pour acqqérir des coitlioiflraotfesiolkks en admi- 
niftratiànsi rt paflbit de»|ourwéés éneières â travailler 
avec M. Dupant^ célèbre écoHôihî'fte que M^ Tur- 
got avoit placé auprès de lui. 

La faveur cyie le monarque aççordoîi au chef de 
ce parti £r aaîtire ucir fibule d<f pcapagatmni enrlioQ- 
fiaflâsdeli feAe; alots^poitk dé prdvrrtce, point* 
dé V'fflej pôïftt dé village qur n'efit des cdrtefppndans 
ivec les grandi hdmmês de ta capitale. 

Il faut L'avouer, 4 paf m dtt meffieuci U ex^it 
beaucoûpde cêrveo» brôtés^» m dîlKfîgûofràuffi une 
feule de ûvans & de^ bons citoyens doht les idées 
éroîent faines i& tendoient vers une amélioratioi; de 
chofes ^ & je fuis loin de leur imputer tndiftmâe^ 
ment les effets ultérieurs de leur deébine* 

Les innovations que M. Turgot vouloir opérer, le 

mettoîent 



( *5 ) 

mettoienc daas la (icuacion la plus embatrafTânte > & loi 
donuoienc à chac^ue inftanc Tair d'un homme incou^ 
féquenc. Les faifeurs de libelles ne ceftoietit pas oKîfs 
contre un miniftre qui ne prêtpit p^ moins au ri- 
dicule qu'à la calomnie (i), & qui, au gré de bien des 



( I ) Extrait dis Mannequins. 

ce Le génie d'une nation yoiiine ennemie de la Perfe , s'étoic 
a> cantonné depuis long-tems à Ifpahan , perfuadé que la ma- 
» nière la |>lus sûre de dégrader un peuple écoic d'altérer fon 
9* caraâère & de changer fes mœurs confticucives \ il s'étoic 
» emparé de quelques têtes perfannes quitravailloient^fousla 
» diâée , à détourner le courant des idées primitives & à dé- 
as naturer la nation. Ce mauvais génie obfervant les agitations 
» d'Âlibey ( Maurepas ) crue que s'il venoit à bout de Tégaret 
M dans le ckoiz d'un grand tréfbrier, cette méprife précipice- 
M roit la^ révolution , & matant la Perfe au» j>nfts avec tilt" 
M même , ajfureroii fans r€totf,r la fttpéripnté h fa rivait 
» ( r Angleterre )• Plein de cet efpoir « il s'enveloppe de Tartificc 
•• d'an fonge » prend la reâèmblanct de la femme d'Alibey ^-Bc 
a» s'appuie du phantôm* impofant d'un Mollah (l'abbé de Ver^') 
«9 qui lAgouvernôii:. Ainfi transformé , le génie fe faifît de Timag^- 
M nation du dormeur donne à Ces cfprits une fecouâe politique, 
» & lui préfente, de concert avec le perfide Mollah, un« maehine 
« à reflbrts donc Us détails étoienc analogues à la penfée d'Ali^ 
» bey. Cette machine , dans fon vaflre contour , éeoie toute brd« 
9» dée d'ordonnances de d'édits:au centre de fa partie fupé* 
>• rieurt, qui tenoit lieu de tête, on voyoit Aimer un volcan 
» dont Ig matière mife en fuiion faifok efibct pour fe répaoires 

E 



(66) 
gens j accéléroit l'orage qui groffiffoit fur fa tête. Le 
parlement & les autres cours fe liguèrent contre un 
homme regardé comme Tennemi commun de la ma- 
giftrature , à raifon des coups d'autorité qu'il ne mé- 
Bageoit pas , dès qu'il trouvoit des obftacles à ce qu'il 
îmaginoit être le bien. La cour des aides profita 
d'une école qu'il avoit faite , afin , dit-on , de capter 
la bienveillance du peuple de Paris , en fupprimant 
un impôt fans avoir pourvu à fon remplacement ; il 
en réfulta un conflit d'autorité qui produifit un effet 
auflî dangereux que ridicule. De fon côté , le parle^ 
ment fit force repréfentations , fe plaignit des en- 



»• par toutes les veines s*ëchappolent de Tôt , du bled, des den» 
M rées de toute efpèce, qui, dans un air libre & raréfié , fe pré- 
» cipitoient du centre à la circonférence , & fe replioienc de 
M la circonférence au centre. A la place des oreilles , on apper- 
M cevoit deux larges canaux , d*oii s'élançoient deux gerbes 
9» folliculaires qui répandoient au loin une rofée gluante & 
M vifqueufe > cette rofée achevoic de fe condenfer & retomboic 
»• en globules épais , donc fe fbrmoic la phifîocratie , TA vis au 
» peuple , les petites Lettres d*un géomètre, & le long Caré* 
M chifme analytique d'un métapfayfîcien : à l'embouchure des 
M canaux écoit ûiiée une demi-douzaine de figutes toujours en 
« adion , qui ravirailloient le volcan , en nouni(Lnt l'efFervef- 
^ cence & préparoient fes explofions; enfin de fon énorme bafe 
H taillée en buffet d'orgue , s'élevoit une multitude de voix qui 
» ne ceflbit de répéter, fur le ton le.plus aigu 3c le plus grêle». 
» igalité ^iîbmi ^ produit net *\ 



travesquon metrolt à Texercice de fe§ fondions ^ & 
riippofant que ce qu*ii avoir annoncé & redouté alloit 
feréalifer, il rendit un arrêt dans lequel il décrivit 
1 efprit fyftêmatique s'emparant de la multitude - il 
annonça « que la conftitution monarchique courait 
w rifque d'être ébranlée, que des troubles s ele voient 
» dans les campagnes, que les vaflaux fe foule- 
« voient contre les feigneurs ^ &que la fermenta- 
» tion pouvoir aller jufqu à des ades féditieux contre 
•» le fouverain^ & à intrçduire ranarchie la plus 
» cruelle , fuite d'une indépendance d'autant plus 
j» redoutable, que Ci elle parvenoit à prendre confif- 
>• tance, rîen ne pourroit ,pàrvenit à en arrêter les 
» effets, icc. &c. »>. Cet arrêt déplut à la cour, & il 
fut queftion de le cafler dans le conf.^il. Plufieurs 
perfonnages prétendirent qu'il étôit le fruit d'une 
méchanceté réfléchie & combinée ; cependant la ré- 
volution nous â ptouvé depuis , que le parlement 
avoit raîfon. Je ne chercherai point à favoîr û ùs 
motifs étoient purs & s'il croyoit ce qu'il difoit (i). 



(i) Ea attendant , voici comme Tauteut des mannequins fai^ 
foie parler le parlementi 

« Tu dors Brutus > 6 Rome efi dans Us fers : A ce cri j 
»• tons les mannequins ( confeilJers au parlement) fe réta-% 
»3 bliffent > la IcÀure s'achève , la difcuflîon commence. \]ïi 
*9 des plus accrédités dit : Je ne connois pas ce Togur y ce. 
» que j€ fais , c*€ft que le fawitifœe eft fon état naturel > 

£ X 



(6t) 
Au tefte , il eft beaucoup de fx>Ints fut lesquels il 
fefoit difficile de ju((ifier M. Tutgot : il avoir une 
roideur de caraâère qui Tenipêchoit de fympatifer 
avec les autres miniftres : il traicoic leftement M. de 
Maurepas auquel il dévoie ton élévation » & mépris 
foit fes conftils avec trop de hauteur & de fupério- 
rite. Content du témoignage de ù, confcience fur la 
droiture de (es intentions patriotiques » il négligeoic 
toutes les formes j Se cependant les formes étoiene 
eilèntielles fous bien des rapports , 8c avoienr été 



M le grand Hali femble Tavoir prëdedinj à une folie fom- 
M bre , & perfonne ne fut plus fidèle à fa vocation ; il a 
» téfi touce fa vie » ptécendant toujours à Thonnenr de rai- 
» fonnec s il rêve encore. Il eft âcheuz que }e jeune Sopbt 
•• fe kifle enivrer de la vapeur de (es foages bleus $ l'ha^ 
» \^wàt de rêver aiofi peut être danger^e ^fon ^e, cllf 
» trouble la raifoo $ç faufle le jugement s mais » croyez* moi , 
•> il y a quelque chofe là-defTous : je ne pnis me perfuader 
m que le Togur fe foit. mis dans la tête de' mener la nation 
•> par le nez $ je foupçonne qu'il travaille en fecret pour 
» cette même nation, & quil veut lui rendre dcTéncrgics 
>9 par Tabus de l'aotorité y il ébranlera fi bien tous lesfbn- 
s» demeos de l^empire , qu*il faudra l^e refondre ^ fc de et 
»> cahos naîtra unpeupU roL Cependant, comme le fang de 
tp Cbaabas nous «ft cher , que le Sopbl eft de la mexlleare 
M foi du monde , Bc qu* il n*y entend rien , il faut , s'il eft 
•> poffible , le guérir de fa l>elle paffion pour le Togur, en 
» lui découvrant le précipice vers lequel il l'entraîne , êc la 
m petite traliifon phiiofophique 'qn*il iiii prépare » Uc »»^ 



ïbuvent Iôî fauve^gardes de la liberté publique. 
Le clergé , qui connoifToic la liaifou du minifti^ 
avec les encyclopédiftes , le foupçonnoit d achéif^e ^ 
& par cette raifon travailloit à le culbuter, ' 

Le bien que les économifte» avoient annoncé 
avec tant d'emphafe , ne fe réalifant pas, on rejetu 
coût lodieux de leurs principes , far Thomme qu'on 
regardoic comme leur chef, & on nevitplasen 
lui qu'un miniftre qui avoit abafé de la confiance, du 
roi en lui faifanc adopter des idées fauflès^ qu'on 
novateur qui avoit renverfé toutes les formes qui le 
çontrarioient & avoir bouleverfé les finances. 

A l'engoûment unlverfel fuccédèrenc l'ingraiicude 
& le perfiflage ( caraâère diftinâif de la narion fran- 
çaife ) : on ne voulut pas voir que les affaires écoietic 
dans un état de confiifion & de défordre qu'entraîne 
toute opération vafte dans fon commencement , & 
qu'il étoit impoffible de démêler le bien qui devoir 
réfulter du mal qu'on avoit été forcé de faire. 

Il s'éleva contte M. Turgot des réclamations tel- 
lement réitérées, que le jeune prince fe vit forcé de 
céder aux efforts qu'on faifoit de toutes parts pour 
l'aliéner de fon miniftre* Il prit enfin le parti de le 
facrifier à ce même bien public dont il avoit fuîvi 
l'illufion , en le choifiifant Se fe laifTant alkr à fon iA- 
pqlfion. 

Le miniftre reçut cette difgrace avec toute la traç^ 



( 70 ) 
qiiîllité qui convient à Thomme qui ne fe reprocko 
rien & qui croit avoit bien fait. 

Cet événement fit une grande fenfation dans la 
capitale , & tous ces projets, tendant à réparer les pro- 
digalités , les injuftices , les vexations des adminiftra- 
tions précédentes, s'évanouirent avec M. Turgot. On 
avoit à la cour & à la ville de la philofophie par def- 
fus la tête , & Topînion changea fi rapidement, qu'il 
fut un moment queftion de rappeller le fameux abbé 
Terray. On reprochoit à M. Turgot , de s*étre laiffé 
mener trop aveuglément, par des fubalternes hypo- 
crites qui mettoient fouvent fon adminiftration en 
contradiélion avec fes principes ,& on citoit entre 
autres le nommé Lacroix , fon fecrétaire , comme le 
fripon le plus audaciçux (1) & le plus cupide. 



( I ) ce II faut mettre au nombre des cauCes de la difgrace 
9» dont le mîniftre ed menace , l'affaire du fpe^ade de Lyon, 
«3 qui . fournie ici un chapitre à l'hidoive des grands év^- 
V nemens par lef petites caufes ; M. Turgot a voulu retirer 
43 le privilège de ce fpeâacle à la dame Lobreau , qui a jette 
93 les hauts cris , a intéreifë la cour , & a fini par obtenir 
»3 juftice. Au refte , on peut bien penfer que cette opération 
93 n*éteic pas émanée du cabinet du miniftre , c*cft Touvrago 
93 de fon fecrétaire Lacroix , homme faux & hypocrite, 
» auquel M, Turgot donnç une confiance aveugle , qui ré^ 
*» fiftc à révidence même. Cet homme a en effet l'habitude 
w de ^'approprier toutes Içs places des affaires qui fe trouvent 
» daosfoa 4épattçaiçm , il Us fait doânçr à des prêçe-oçmi 



\ 
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Jufqji*ici je me fuis borné à citer des faits connus 
Rc confignés dans cous les papiers du tems \ qu'il me 
foie permis maintenant de dire mon opinion fur un 
homme qui eft la caufe de cous les malheurs de ma 
patrie. 

M. Tiirgot , au commencement de fon miniftère , 
avoir commis des fautes qui non feuleipent l'ont em- 
pêché d'opérer le bien qu'il fe propofoic , mais en- 
core ont détruit celui qu'il a fait. Il commença d'a- 
bord par s'arrêter à des expériences de détail & à dçs 
réformes minutieufes. Une de fes opérations fut de 



9» auxquels il n'abandonne qu'une petite portion du produit*^ 
» C'eft ainfi qu'il vouloit donner le privilège du fpeâacle de 
9» Lyon à fa naaîtrefTe madame Guillemain deNo\ierts : on 
» a fait une plaifanterie afTez piquante à cette occafîon. Au 
» moment du triomphe de madame Lobreau , un M. de 

99^ Marcé viéHme des intrigues du (îeur Lacroix , a fait 

9> annoncer fa difgrace future par un billet d'enterrement 
9» rédigé dans la forme ordinaire. Vous êtes priés d^ajpfter 
9» au convoi & enterrement de maitre Gilles - Nicolas de 
99 Lacroix ^ premier commis au bureau du contrôle^ général ^ 
99 qui fera inhumé a Saint'Germain fa paroijfe , le vendredi 
99 lo mai* . . • De la pare de madame Lohreaufa tante , & 
9» madame Guillemain de No^ieres ^fa confine '>• 

On voit que les femmes citées à la tête du deuil , forment 
le plus (anglant trait de plaifanterie. (Correfpondance fecrecte, 
tome I , page 54. 

0n afliirc que cet honnête Lacroix , eft le miniftre des rela- 
tions extérieures de la république franfiiCé. • 

E4 
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changer les voicnres publiques auxquelles \e malin 
Pariden donna bientôt le nom de Turgotines ; ce qui 
imprima du ridicule à. fon adminiftration. Il réconl- 
penià avec indifcrétion tous les économiftes qui s'at- 
tachoient à lui & le leuroient de leurs idées fédui- 
fantes par des vues de bien public. 

Il annonça & fit annoncer fes projets avec une af- 
feâation vraiment condamnable j il laifla entrevoir , 
peux-ctrt par orgueil , qu*il fc difpofoit i porter des 
coups vigoureux fur les financiers , les grands ic le 
clergé (i).. 



(i) Extrait des Mannequiné'. 

ce Cepen^nt , le vieux Cénac ( le parlement) gsomeloît foui 
99 fes voûtes antiques. Maigre Tévidence , une UK|iâétude 
»> fecretce s;*étoit glUTée clans les efprics j le bienfait àt Togor 
»> refTembloit de fi près à lui écart de l'autoiicé , <}U*oa avok 
»» donné des gardes à la félicité publique , parodie cruelle 
« d'un ade de bienfai&nce. On s*agitoit , on murmurcMt » 
w tout Ifpahan avoir les yeux ouverts furies provinces > chaque 
» capitale à fes Mannequins noirs , moins fouples encpr^ & 
» moins âexibles que ceux d'Ifpahan. On efpéroit un choc 
«• général ^ on fe flattoic qu'on porterok la franchife jufqu'à 
» démontrer a Togur qu'il abufoit des Vertus du Sc^ht» 
^ crime irrémiflible dans un pfailofdphe , & qu'une probité 
» ignorante eft un. plus grand âéau en politique, que II 
»> perverfité même ' lorfqu'elle eft éclairée. Les fpéculatifs fe 
» partageoîent ; les uns prétendoient que l'événemeut le re« 
9» f longeroit , avec la feâe« dans l'obfciuicé , dont il n'auroit 
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Ert parolllant vouloic éclairer la France , il occa- 
donna des difcuffions qui montèrent toutes les têtes; 



» pas du fortir $ les autres foutenoient qu^il renverferoit tout» 
>• & qu'après avoir tout renverf^ , il xeftetoit ckbout an 
33 milieu des ruines •... La fuite, lorfquele grand problême 
» fera rëfoJu ». 

Ainfi fe termine cette fatyte vraiment originale , & trac^ 
de main de maitte. Leséconoitiiftes y fout peints d'après nature^ 
& les œuvres du miniftre appréciés à leur jufte valeur. On 
peut ajouter à cet oavrage , la chanfon prophétique de M» 
Delille, dans laquelle ks £itceit réalifées depuis par Robef* 
pierres , font prédites dans neuf couplets pleins d'efptit. Il 
parut aulG en 177; , œie. autre chanfon dont Tautear ne 
croyoit pas fans doute rencontrer û jufte. 

Voici cotnme il s'ezprioioit: 

ÊeaudeMtt» le ftut (blreiiiè 
De cette minufaéburt A 
Nous dit en iUufninl ^ 

Turelure; 
Meilieurs^ fiiivet la batare» 
Robin tareture. 

Koint de ISodalité^ 

Nous dic-il dans Tes brochures^ 

Mon cii , c'cft la libeftê« 

Tttiefure^ 
Hors le Roi tout efl rature , 
Robis tureture* 
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il donna aux cabales le cems de fe former & de prendre 
de la confiftaiice » ôc il fie cane , qu'on s'apperçuc trop 
tard que les philofophes écoienc faits pour refter dans 
leurs cabinets Se non point pour gouverner un grand 



O royaume infortuné! 
. Dam quelle mifaventure 
Turgot t'a- 1- il donc plongé , 

Turelure*, 
Toi & la race futurt, 
Robin turelure 1 

Analyfc du fyfictnt de M. Turgot. 

Inonder l'Etat de brigands» 

Multiplier les mendians « 

Des malheurs augmenter la fomme» 

£t foulever les payCins^ 

Sont les réfuluts cffrayans 

Du fyfieme de ce grand homme , 

Dont les fous font les partifanic 

Riez, chantes « Peuple de France, 

Vous recouvrez la liberté: 

Quant à yotre propriété « 

On yous en garde la fiiunce , 

Et de ce fortuné.bienfak. 

Zéro fera le produit net. 

Tout cela fe chantoît; & s*imprimoit il y a ii ans. 
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empire. Quelques bons efprics le lui avoient dit , & 
qui plus eft , le lui avoient prouvé. Mais comme en 
France on eft; fou d'avoir raifon avanc la multitude ^ 
le public ne les écouta pas, & fe rangea du côté du 
miniftre. L'amour - propre bleffe s'en mêla, & la 
France J&it inondée d*un déluge d'inveâives & 
de rapfodies prétendues philantropiques , dans lefr 
quelles les loix , l'autorité & les prêtres étofent dé- 
chirés à belles dent^. 

Ceft ainfi que M.Turgot eft , félon moi, la caufe 
innocente de tous les maux que nous foufFrons. En 
voulanr fervir Louis XVI , il le conduifit à l'écha- 
faud , & par un défaut de tnâ & une mauvaife ap* 
plication de fes vertus & de fes talens , il fut le man- 
nequin de la feéle impie (Jes régicides, c'eft- à-dire des 
Templiers. Je crois que le chapitre fuivant prouveca 
invinciblemenc la vérité de mon aiTertion. 
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CHAPITRE IV. 

Prépondérance des Templiers ^ Illuminés y Roji-croix , 
Francs- maçons j fur les révolutions paj^eesjpfé- 
fentes & futures. 

Hijloire de la fin tragique de Jacobus Môlay , du tri- 
bunal fecrct , & de lafociété d* Ermenonville , &c. ôc. 

J. ou s les hiftorletis font d*accord far les crimes 
commis par les Templiers ; mais ils en parlent toiis 
•Ibivanc leurs padions , & fans la révolution fran- 
çaife , qui a expliqué tant de chofes j ùti feroît encoie 
fort incertain fur la nature & les motifs des exé- 
^tables forfaits commis par les defcendans/r^r^j & 
çjTÛs de Jacohus Molay. 

Quelques hiftoriens ne trouvent d'autres motifs 
dans la haine implacable de Philippe-le-Bel pour les 
Templiers ^ que dans la part que cqs derniers prirent 
aux révoltes que (es changemens dans les monnaies 
occafionnèrcnt. D'autres ont prétendu que les cri- 
mes dont on les accufoit éroient fuppofés , & que la 
véritable raifon qui fit fupprimer cet ordre , c'efl: 
qu'il avoir des biens itnmenfes : mais fi cette raifon 
pouvoir porter a les fupprimer , elle ne pouvoir en- 
gager à les faire brûler vifs j & il n'eft pas du tout 
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croyable qu'on eût exercé fur eux cette cruauté , s'ils 
euflent été innocens. Maiis un argument péremp* 
toire,c*eft que les biens des Templiers furent donnés 
aux Hofpitaliers. Que gagnoîent donc le pape ou les 
rois de France & d'Angleterre , & que leur impor- 
rott que ces biens fufTent à Tun ou à l'autre de ces 
ordres ? 

L'homme fans partialité , qui a lu les différentes 
relations écrites pour ou contre les Templiers , s ap- 
perçoit que ces Jacobins du 13* (iècle , après avoir 
acquis des biens immenfes j visèrent , comme de rai" 
fon j à la fouveraineté de tous les empires , & au ren- 
verfement que TEurope éprouve aujourd'hui. 

Le roi Philippe-le-Bel ^ que Thiftoire nous peint 
comme un prince jufte & bienfaifanr, eut la pré^ 
voyance d'étouffer des monftres dont les fucceffeurs 
dévoient un jour dévorer notre génération, & le 
devoir d'ua roi étant de veiller au falut de fon 
peuple > l'exterminateur des Templiers a bien mérité 
de la nation françiife. 

Les Templiers s'écablirent à Jérufilem vers Tan 
1 1 18. Hugues dQ Paganïs ^ Geoffroi de Saint- Orner 
ou Saint'Aldemar^ & fcpt autres chevaliers dont les 
noms font ignorés, fe confacrèrent au fervice du 
temple , & firent leurs vœux entre les mains du pa- 
triarche de Jérufaicm. Bcaudoin II, roi deJéru- 
faleni , leur donna un logement dans le palais 
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qu*il avoir près le temple , & c eft de - la qu ik 
prirent leur nom. Ils neurenr d'abord d'aurtes 
fonds , pour fubfifter , que les bienfaits qu'ils rece-* 
voient du roi, des prélats & feigneurs, dont les uns 
leur affignèrent des biens viagers ^tandis que d'autres 
firent des legs à perpétuité. L'occupation ordinaire 
des chevaliers étoit de défendre les pèlerins , de la 
cruauté des infidèles , & de tenir les chemins libres 
pour ceux qui entreprenoient le voyage de la Terre- 
Sainte. Ces neuf premiers chevaliers ne reçurent per- 
fonne en leur foclété , jufqu'en 1 1 15 , après la célé- 
bration d'un concile à Troyes , en Champagne ; Té- 
vêqued'Albe, légat du Saint-Siège, y préfidoit de 
la part du pape Honorius II , & avoir avec lui les 
archevêques de Rheims & de Sens , ainfi que Saint- 
Bernard, auquel Hugues de Paganis demanda une 
règle. Les bienfaits fe multiplièrent rellement en fa- 
veur des chevaliers du temple , qu'ils acquirent en peu 
de tems d'immenfes pofleffions , & devinrent de jour 
en jour plus puiflans & plus nombreux. Avec les ri- 
chefles , ils reçurent les vices qui Us accompagnent 
ordinairement, & furent bientôt auflî odieux parleur 
orgueil & leurs brigandages, qu'ils s'étoient autrefois 
rendus recommandables par leur zèle & leur piété. 

Mathieu Paris aflTure qu'ils avoîent , outre un re- 
venu immenfe , neuf mille maifons. Ces biens les 
tendirent fi arrogans , que non-feulement ils refu- 
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sèrent , par la fuite , de fe foumetcre au prélat de Je- 
rufalem ^ mais qu'ils osèrent même s'élever au-delTus 
des têtes couronnées , leur faire la guerre; enfin, 
ufurper & piller indifféremment les terres des infi- 
dèles & des chrétiens. Ils poufsèrent l'effronterie 
jufqu'à s'entendre avec les premiers j comme quand 
ils donnèrent au foudan d'Egypte les moyens de fur- 
prendre l'empereur Frédéric II , qui étoit paffé dans 
la Terre-Sainte. 

En 1307, deux chevaliers du temple s'élevèrent 
fortement contre les abus qui s*introduifoient dans 
Tordre , & témoignèrent des remords relativement 
aux pratiques fecrètes auxquels on affujettiffoit les 
récipiendaires & les profès. Ils parlèrent avec cha- 
leur & vérité, & le grand maître fut tellement al- 
larme de leurs difcours , que , peu de jours après , il 
prit le parti d'accufer les deux orateurs des plus 
grands forfaits. On conçoit aifément que le chef 
d'une fede toute-puiflànte n'eut pas de peine à trou- 
ver des juges pour faire le procès à deux individus 
qui pouvoient inftruire l'univers de fcs crimes. 

A la fuite d'un jugement prompt & fecret ^ le 
prieur de Montfaucon , dans la province de Tou- 
loufe , & fon compagnon d'infortune Noffoddée , 
furent enfevelis dans une étroite prifon. 

Le grand-maître croyoit avoir enterré le motif de 
fes craintes > mais la providence en ordonna autre-; 
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inent,& un des prlfonniers trouva le mojren de 
faiie dire à Enguerrand de Marigny j furintendant 
des finances > quil avoît à lui révéler des fecrets j 
dont le roi pourroit tirer plus d* utilité que de la con^ 
quête d*un royaume. ( Ce font les expreffîons de Thif- 
torien Brompton , page 194 ). Ces deux prifonniers 
parurent mériter l'attention du niiniftre , qui donna 
èit^ ordres pour qu'ils fuifent amenés devant lui. 

Ils lui firent un affreux détail de toutes les 
infamies & abominations qui fe commettoient dans 
Tordre des Templiers , & dont eux-mêmes âvoient 
été les témoins & les complices \ ils les acicusèrent 
de crimes fi horribles , que le roi Philippe4e'Sel , 
quoique leur ennemi , eut peine à y ajouter foi. ' 
Ce prince en informa le pape Clément V , au 
concile de Lyon » & lui en fit encore parler à 
Poitiers. 

Le pape , par une bulle adreCTée à Philippe- 
le^Bel jdn li août 130^, lui promit de fe r^dre 
à Poitiers dans peu de jours , pour éclaîrcîr lui^ 
même ces accufations que le grand-majtre de Tordre 
foutehoit être fauffes. Mats le roi , qui venoit 
dapprendre que les Templiers avoîent Tintention 
de déttuire toutes les autorités temporelles , & de 
s'emparer des gouvernemens , devança l'arrivée du 
pape Clément V , & donna ordre d'arrêter tous 
les Templiers de fon royaumie en un même jour; 

ce 
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ce qui fut exécuté le 5 oftobre ijoy. (Les Ja- 
cobins fe font vengés de cela le 5 ôûobre 1789 ). 

Le pape trouva fort itiauvais qu'on eue procédé 
fans lui dans une affaire dé cette importance : il 
étoit fort irrité de ce que Philippe-le-Bel avenir 
entrepris de faire par lui - même le procès aux 
membres d'une milice foumife à l'églife ; il s'en 
plaignit amèrement , & fut autôrifé dans fes plaintes 
par la faculté de Paris , laquelle prononça en fa 
favetif ; de forte que le roi fut obligé de remettre 
les deux principaux prifonniers entre les mains de 
deux cardinaux que lui avoir envoyé le pape, qui 
les attendoijc à Poitiers. 

Remarquons que ce fait important , qui eft con- 
(igné dans l'hiftoire , prouve que Philjppe-le-Bel 
n'agit pas defpotiquement, comme le prétendirent 
les amis dé Jacques Atolay. 

Les prifonniers furent conduits vers Clément V , 
& interrogés par lui j & il fut conftaté , dans les 
procès - verbaux du tems , que les crimes^ les plus 
énormes dont on accufoit les Templiers , étoienc : 
1^. D'obliger ceux qui entroient dans l'ordre^ dé 
renier Jéfus-Chriji au moment de leur réception y 
& de cracher trois fois contre un crucifix, x^. De 
les engager à baifer celui qui les recevoir y à la bouche » 
au nombril & au fondement. 3**. De leur permettre 
de s'abandonner au crime de fodomie aveC leul^ 

F 
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confrères i pourvu qu'ils s'abjlinjfent du commerce des 
femmes. 4*. D*expt>fer dans cette cérémonie , & dans 
les chapitres généraux j une idole à grande barbe de 
bois doré ou argenté j & que tous les chevaliers 
adoroient. 5*. Que tous les moyens étoient licites^ 
lorfquil s^a^ijfoit d* accroître les propriétés & f au- 
torité de l'ordre j &c. (Voyez à cet égard tous les 
hiftoriens du tems ). (i) 

Une partie de ces faits fut avouée par Jacques 
Molay J grand -maître de Tordre , ainfi que par 
Guy » frère du dauphin de Viennois , Hugues 
Perrault » auffi bien que par un grand nombre des 
cent quarante chevaliers qui avoient d*abord été 
interrogés i Paris. Alors ' le Pape Clément F ^ 



(i) L'aatear du diâionnaire hiftorique da culte religieux , 
die qu'eu Languedoc, crois commandeurs mis à la torture 
«voient avoué qu'ils avoient aflîftë à plufieurs chapitres pro» 
Tiociaux de l'ordre $ que dans un de ces chapitres tenu à 
Montpellier » & de nuit , fuivant Tufage » on avott ezpofé 
une têce : qu*aufli-tôt le diable avoit apparu fous la figure 
d'un chat > qu'enfuice plufîeuts démons avoient auflî apparu 
{bus des fermes de jeunes garçons & de femmes , avec lefquels 
les ftères s'écoient unis indiftinâement. Ce n'eft - là que la 
moindre partie des crimes qu'on leur accribuoit s la prudence » 
dit l'écrivain , nous oblige c^e taire le refte. • • • On verra 
bientôt que les frères du iS^ fiècle ne farent pas plus 
pudibonds que leurs fondateurs. 



qui avoic fcdtpencia les pouvoirs des évè(}ues de atcktp 
Vêques du royaume ^ leur permit de procédet dahs 
leur diocèite contre les accufés : il fe réfervà la con« 
tioiflance des procès contre le gratid-maître dii tetnple^ 
& contre les maîtres & précepteurs de France, terre 
d outre -met > Normandie, Poitou & Provence. A 
regard de leuts biens ^ il pourvut par des bulles et- 
prellès , à leur garde Se conTervation. Il nomma trois 
cardinaux pour favoir fi les premières information» 
étoient véritables : ce fut alors que Jacques Molay 
& Guy, ârent à Poitiers une confeflîon publique 
de tous leurs crimes , i la fuite de laquelle ils 
furent ramenés à Paris* Quelques jours après , pii 
les condui(ît fur la place Notre ^ Dame , & afin 
qu^auéun fpeâateur ne pût douter de Tauthen- 
ticité de toutes les abominations ddiit les Templiefs 
avoient été convaincus ^ par leur propre aveu j le 
légat du pape fomma le grande maître de parlet 
& de renouveller la confelfion qu il avoir faite i 
Poitiers* 

En ce moment, la rage & Une bonté mêlée defam* 
tifme s'emparèrent de Jacques Molay ; il s'avança 
précipitamment au bord de l^échafàud, en s'écriânti 
ce Je jute que tout ce qu'on vient de dire des 
»> Templiers eft faux > que et fut toujours un 
»> ordre zélé pour la tcii 9 charitable i jufte 1 
a» orthodoxe , ic que C\ j'ai eu là foibleile de 
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9t parler autrement , je m'«i repens » &c. «c. ». 

Le légat du pape fit reconduire en prifon le 
grand-n^aître & Giiy » qui s'ëtoit auâi rétraâé. Le 
foir même ils furent brûlés tous deux* à la pointe de 
rifle du Palais , c'eft-à-dire à Tendroit où étoît jadis 
la ftacue équeftre de Henri IV. 

Soixante-neuf chevaliers périrent du mêaie fup* 
plice > à la potte Saint- Antoine j 6c roue le monde 
iàk Qu'à la fin du jour fleurs compagnons & amis fe 
déguisèrent en nlaçons pour aller recueillir leurs 
cendres » qui furent ibigneufemént renfermées dans 
des urnes & tranfportées dans différentes villes du 
SDyaumé. 

Jacques Molay ajourna Philippe-lc-Bel & le pape 
Clément V, à comparoîtré dans Tannée, devant Dieu, 
et ces deux fouverains moururent dans le terme in- 
diqué par lui. Cela nsL rien d'étonnant , puisqu'il eft 
vrai que les TempÙers échappés avoienc juré de 
venger leurs chefs. Ils favent tenir parole. 

Les cendres de Jacques Molay furent dépofées à 
Avignon. Remarquons que cette ville a été le théâtre 
des plus horribles excès révolutionnaires. 

L'audace ,} les vols & les forfaits des. Templiers 
ayant éveillé Tanention des gouvernement, ils furent 
pourfuivis & mis à mort en Italie , en Efpagne & 
«n Angleterre. La décifioti de ce qui regardoit tour 
Tordre ea géiiiéralfut réfervée au concile tenuà Vienne 
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en i};ii i rentière defl;tu5^iofi ^es Templiers y fiit 
réioluç, & la biillje en fin publiée au mois de hiàide 
iVn .13 il, ai»(î que U réunion de leurs Wns à 
Tordre cfe Jérufalem. L'ordre fut donc éteint en ap- 
parence dans toute la chr'étlenneté,ej^epté en Atle- 
magne ^ où ]es chevalier^ fe oiaintiarent' & fe ^rçnt 
abfoudre dans un conclFe prpvinçîai. 

TA ,cft p^u d'hlftoire^ alleoxandes cjuî jne parlent 
des illuminés, & fur-jftput du tribima] fecrei établi 
par <:exte.fi,^iop des X^j^f}}^!^ échappée ,4 }f prpf- 
cription générale. 

On fe,:fojuvient de J^/c^yeur qpt les :î«gft« i^fpii- 
roienc ji^ême jaax fou veratojs sb ,cf^ dems; là- 

Le fhaîmien du .ri^ppcc ,dû a la t^ligion fat le 
pi;emîer pcéte^ate^dç F^ubHSeiiD/W d^e ces efpèci^ 
d'inqui^ceors* - > : 

Comrpe le propre jdfts ht»»me$ témjh eft ^'i&n- 
yahir& de.dénatnrer^ice qui /)*étoîc d'abord qu'urie 
inftitutîon xeligieufe, ^kfyJmooeinftitution policiq^^t 
& les pouvoirs des nBêmbce^ jdb tribunal» ou pluto;^ 
des tribunal» /ectets.,.f&tettdîjr#QC telleiperu j que 
les membres àa tribunaji feûrenc p^r px^jrp^ leiic 
jurUdiâioil fur les délits qui & cohameiteient dwi 
le fein des familles. Ils avoient des efpioQs dais^ 
toutes les claffes de la fociété; le malheureux» accuf(î 
au tribunal fecret, étoit cnké, & il lui étoîc enjoint 4b 
fe rendre i telle heure dans une forêt ou autre 4iett 
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écarté ; U il crouvolt quelqu'un qui avolc ordre dt 
fuivr^ en (îlence, 6c qui rincroduifoic devant fes rew 
doutables juges ; s*il ne pouvait rien alléguer pour & 
juftification , il rencontroit , dans le même lieu » fes 
accufàteurs & fes bourreaux, ( i ) Celui au contraire 
qui parvenoit à fe juftifier , s^eng^geoit » fous les fer** 
mens les plus forts » à ne jamais parler ni de ce qui 
lui étoit arrivé, ni de ce qu'il avoir vuj &(ico 
même homme commettoit la plus légère indifcté* 
tîon ^ il étoit tellement pbfeçvé , qu'il n'y furvivoie 
jamais. 

lies membres du/tribunal éfoient'mafqués dans lo 
lieu de leurs léances 3 6c ils étoient inconnus en leur 
qualité de juges. Celui qui j après trois citations du 
tribunal ne comparpiiToit pas , étoit condamné i 
mort } les exécuteur^ de ces jugemens étoient des 
jeunes gens , afpirans aux grades plus élevés , 6c donc 
Us premiers vœux étoient une obéîflance aveugle 
aux ordre$ de leurs fapétieurs^ la moindre foibkÛe 
de leur part étoit punie 4e mort. 

|)ès-le moment ou quelqu'^in étoit condamné par 
le tribunal » deux de ces jeunes gens s'attachoient à 
les pas» le fuivoient, l'obfervoient nuit & jour ^ 8c 
ne pouvoient paroitre devant leurs maîtres , qu'après 
avoir exécuté la fentençe, 



iJ) Ces détails paroifleot ëcr^ngers aqz ca^e^dc la réyQ-« 
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Ces jeunes fanatiques macchoienc a tour de r&le i 
6c rhiftoîre nous fournît la preuve que pluHeurs 
d'entre eux fe font trouvés forcés d'être les bourreaux 
de leurs pères ou frères. 

Une foumiffîon aveugle, & Tabnégation de tout ce 
qui lie les hommes par le fang & par l'amitié , étoît 
la principale vertu commandée par les ftatuts du tri«- 
bunal. 

Si les furveillans laifToient échapper une viâime 
défîgnée par le tribunal , il ny avoit pas de faluc 
pour eux j car ils étoient (ignalés fur le champ aux 
nombreux frères» Se le devoir de tous ceux qui les 
reconnoiiToient , étoit de les poignarder. 

Les profanes pouvoient , lorfqu'ils trouvoîent des 
répondans > fe faire aggréger au tribunal fecret; mais 
ils n'obtenoient jamais que des grades inférieurs. 

La crainte qu'on avoit par-tout àe ce tribunal , & 
le refpedt qui provenoit de cette crainte, furent pouf- 
fés à un tel point , que dans ce temps ( comme depuis 
dans le nôtre) beaucoup de gens , n'ayant à choifir 
qu'entre la faculté d'être aifaiGns ou allâffitiés , s'em* 
prefsèrent de fe faire recevoir dans l'ordre, les nobles 
comme chevaliers , & les vilains comme fervans.. 

Des moyens auifi violens & auifi adroits contri- 
buèrent puifTamment au crédit & à la puiflancc des 
Templiers d'Allemagne , tandis qu'au contraire ceux 
de France , d'Angleterre Se des autres parties- de 

F 4 
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l'Europe étoîent obligés de fe fouftralre i ce qulli 
appellolent la perfécution de Philippe- U-^BcU 

La méfiance & la haine des fouverains envers les 
Templiers augmentoienc de jour en jour , & les 
yeux étoienc fixés fur tout ce qui reiTembloîc à de 
fecrètes aflbciations. Ce fut alors que les opiniâtres 
difciples de Jacques Molay changèrent de plan , & 
qu'il s'opéra dans Tordre une révolution générale , 
révolution qui n'acraqua que les former ic ne toucha 
point aux principes de bouleverfemen^ & d'afTaflînats | 

chéris des Templiers. 

Des membres peu connus de la feéle profccite ^ 
s'annoncèrent publiquement comme fes plus cruels 
ennemis ^ & proposèrent 4cs rafTemblemens contre 
Us Templiers ( i ). 

Ce fut à la faveur de cette habile fourberie qu'on 
ouvrît par- tout des loges de Franc-s-maçons. Il parut 
efTentiel aux fondateurs de mettre beaucoup de 
monde dans le fecret (on fait ce que c'eft que ce fe- 
crer)} pendant ce tems , les conjurés fe réorganifoient 
daiis lefîlence,&préparoientles moyens de s'entendre 
d'un bout du monde à Tautre, par le fecours de per- 
fonnages initiés & intermédiaires. 

La maçonnerie fit de grands progrès en France , 

(- 1 y Gare , nous fommes menacés de réunions patriotiques: 
nous avons, déjà vu le Panthéon , faiTe le ciel qu on ne rouvre 
pas cette cavecne fous quelques dénominations que cela foit. 
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& eut .cks partîfans de toutes ks clafles -, tnaîs c'eft 
fur-iout dans les années qui précédèrent la révolu- 
tion, que la fureur de maçonner étoit portée à Ton 
comble. Une chofe remarquable « c'eft qu^on trou- 
voit dans les loges beaucoup de mçines & de prêtres j 
c.e fut cetçe populace de renégats qui, a lauroredes 
états-généraux , aiguifk les poignards qui devoieat 
percer le fein des prêtres, fi4èlesà la voix de Dieu & 
deieur confcience. 

Dejios jours, on vît dans ces loges infignifiantes un 
tas de fots pénétrés d'admiration , fans trpp favoic 
pourquoi : ces niais allcient boire et fe ferrer la griffe 
en trois tems, & , n*ayant vu que du feu , préten- 
doient gravement avoir vu la lumière. 

A la vérité, les yénérable;s&:ajitres.c>ef{5 des îogcf 
maçonniques, étoient en général des initiés, & pat 
conféquent , ils éroient admis à Thonneur d*orga- 
nifer les grandes & folides confpi rations ( i ). 



(i) En 1788, j'étois infiniirient lié avec un jeune homme 
aimable , & qui ne refpiroic que foie & plaiiîr. Depuis vingt ans 
nous nous connoiflions , & c'écoit entre nous la vieille amitié 
de collège: un beau jour il me fourra dans la tête de me faire 
recevoir maçon , & me voilà bientôt en loge. Sans vouloir ici 
révéler les grands myftères de Tordre , j'avoue que je riais fou*- 
vent d'un langage auquel je ne comprenois riens on m'infligeoit 
des punitions qui mé faifoient rire encore davantage. Mon cama- 
rades me dif«ic fonvent , & avec humcux : toutes tes folies font 
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C*écoic dans ces loges ou l'on examinolc z lolfic le 
caraâère & la capacité des fujers > Se <^efl: aoifi où fe 
recrucoic la ftâe infernale des adepces & des illu- 
minés : enfin ces loges fer voient ^de prétexte à la cor^ 
refpondance. 

Des voyageurs maçons , recommandés aux: dif- ' 
férens Orients, recevoient des fecours & dcnoûvtUes 
recommandations pour al!er plus loin ; c*eft ainfi que 
lors de la confifcacion de leurs neuf mille feigneu- 
ries , les Templiers avoient trouvé le moyen de fap- 
pléer â Targenc qui leur manquoit. 

pitoyaUcs; m ne fais pas ,• ... ta n*entends pas* • • . » &c. Poar 
lai, il entendoit £ bien» que lors de la révolution il fut <ar-le- 
champ ami de Danton & de Robefpierre, & bient6c après wir 

niftre de la république à P Je me rappelle qu'il aimoît 

beaucoup Ermenonville, odil faifoit de frëquens voyages ftnti- 
mentaux. Je l'ai vu fouvent pendant le cours de la révolutions 
alors j'en appeilois à fa fenfibilité , qui m'étoit connue : je loi 
parlois des maflacres de feptembre , époque à laqwlle il étoit 
dans les bureaux de la mairie > je cherçhois à lire dans fon am6 ; 
je lui faifois des aveux qui {>ouvoient me compromettre. Il 
padTci par bafard à l'armée ou j'étois , & cela , dans une circonf- 
Cance où mon cœur étoit brifé de mille manières : je lui révélai 
de tèniblés horreurs; il en étoit pour ainfi dire témoin , & mes 
argutnens écoient preflans ; il les réfutoit , en me difant que 

f étois un fou que je ne favois rien Je conclus de 

tout cela, que le malheureux jeune homme étoit de la feâe , 8c 
que Tambicion avoit étouffé chez lui routes les afiFeâions de ia 
Dacùie, Malheureufement poux lai , j'ai raifon. 
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Ceci explique cotnmenc nous avons vu une foule 

id^avâncuriers & d'étrangers, auxquels on ne recoa- 

noillbic aucune fortune fixe , Se qui cependant bril- 

loient dans les différentes cours de l'Europe & fax- 

foient une dépenfe aïondrueufe. 

Ce que peu de perfonnes ont fu , c*eft qu'un mois 
après Texéaition des Templiers, il s'établit une véri- 
table loge d'illuminés à Paris , & depuis cette épo- 
que, fon local a été invariablement (îtué dans le fau- 
bourg Saint-Antoine. Elle exiftoit encore en juillet 
1789 3 & le célèbre Lavoîfiet en étoit un membre 
diftingué. On fait que ce philofophe avoit, coqime 
tant d'autres , la manie de courir après la pierre phi- 
lofophale : il eft mort viâimé de la révolution , Ôc 
ceft ce qui m'empêche de publier quelques traits 
qui nuiroient à fa mémoire. 

Le haûrd , qui fe plaît â fervir mon ignorance ,' 
m'a mis fous les yeux les papiers d'un des membres 
de la trop fameufe alTociation des gros bonnets de 
Tordre ; je les ai dévorés avec une curiofité inexpri- 
mable i l'ai palTé huit jours à déchiffrer un énorme 
fatras d'écritures , 8c pour récompenfe de mes tra- 
vaux, j'ai fu pofîtivemcnti quoi m'en tenir fur la ré* 
volutiôn. • 

Je rapporterai ici , en propres termes , le ferment 
qui fe prètoit dans les quatre grands chapitres d'illu- 
minés ; <« Je jure , fur ma tête , de vpnger ,• fur les 
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9 rois de France & leurs defcendanSi le meartre^^s 
s» chevaliers du Temple ^ injuftement immolés par le 
9» tyran Philippe-lcBel y f< de contribuer , de toiy 
» mon pouvoir & de cous mes moyens , à détruite 
«t la puilTance du pape , & venger les peuples de 
» Toppreffion dans laquelle les tiennent les princes 
*^ & les grands dç la terre , & de fonder une répu- 
* blique univerfclle ». 

Les loges d*illuminés fe compofoient de trois fortes 
de gens. i*. Les gens d'efprit immoraux & propres ji 
propager les principes qui avoienc pour bue unique h 
deftrnékion de toute religion reçue j i®. les fôts pro- 
pres à être fanaiifés » ôc bons à être employés comme 
Séides, lorfqu'il s'aglflbit de porter les grands coups j 
3®. Jes focs ayant un grand nom & une grande for- 
tune. 

Dans chaque pays, ils choifiâfenc un p^nceppur 
^ç*appuyeT de fon /crédit , Çc fe fervjr de feg revenus. 
JaC 4uc de Siidermanie en Suède , le prince Hçnri en 
PruflTe , le prince de Galles en Angl^erfe , fc W 
jdu.c d*O^Jiéans en France, fon.t la preuve qu^je dis 
vrai. 

Les gen? qui préparoieut dans l'ombre la raine dç 
la France ^ connoiïïant la prépondérance du cl^rgé^ 
jBrenc tttpf le cardinal de Jlohan par Caglioftro^ mais 
le qurditi^l , étranger à toute perfidie, ne yoyoit.danç 
ce charlatan qu'u(i hojiime extraordinaire , & fe bo,r- 
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ûoit à lui faire faire , en fa préfence, des opérariéiis 
chiihiques. Ce fut alors que CagUoftro déconcerté, & 
violemmenc ftimulé pat ijss commectans , mit en 
avant tous les fripons & întrigans de Paris , pour 
Éiîrè croire aii peuple ( fi crédule d*aillenrs ), qu'une 
reine de France faifoit travailler fourdèment auprès 
dii cardinal, pour avoir un miférable collier à crédit. 
L'entremetteufe de cette affaire, étoitià fameufe Va- 
lois Lamothe , célèbre parfesefcroqueries & fes men*- 
ibngés. Dè'U naquirent toutes les fables abfurdes, 
& robfcurîté (^u'i règne dans le procès dii cardinal. 
Cependant le vrai but des Initiés étoit rempli , cat 
s'ils ne trouvèrent pas dans le cardinal de Rohan un 
•confpirateur contre la cour , aa moins on parvint à le 
compromettre gravement. Se à perdre Marie-Antoi- 
nette dans Toplnion' publique. 

Le vicomte de Barras étoît lié avec toutes lei par- 
ties de ce grand procès du collier ; & cela eft tellement 
vrai , qu'un certam abbé , tréfoncier de Liège , vou- 
lut lui faire époufer la fœur de madame la comtefle 
de Lamothe. Depuis la révolution , ce M. Barras eft 
devenu orléanifte forcefié , & eft aujourd'hui un des 
cinq tyrans de la France. 

Ce fut Anacharfis Clootz, qui le premier compro- 
mit les fecrets des initiés : ilparloit fans cefle de mu- 
nicipalifer l'Europe, & avant le lo août , il avoit im- 
primé fa répubfi'que univerfelle. Cet Koiixaié ctoit ua 



( M ) ; 

«les fanatiques de la feâe ^ il avoir refpric lourd, ïmU 
îl écoic excraordinairemenK inftruic & érudit ; il avoit 
d'ailleurs beaucoup voyagé » & connoilToit très-biea 
ks différens gouvernemens. Roberpierre le fit guillo^ 
tiner^ parce que, de concert avec Chautnetce, il 
avoir prêché larbéïTine, Se marché trop en avant. 

J'ai beaucoup connu & fréquenté Cloorz, ôc daas 
le tems , je ne le croyois que fou : j avois grand 
tort. 

Les Templiers jacobins ont fait» dans le (lècle pré- 
fent , trois tentatives remarquables , pour parvenir i 
incendier Se révolutionner l'Europe. 

La première eut lieu à Munich ; mais les conjurés 
furent heureufement découverts : leurs regiftres 
furent faifis , & les initiés qu*on attrapa , furent 
livrés aux fupplices qu'ils méritoient. Toutes lef 
pièces & regiftres de la procédure exiftent dans la 
bibliothèque de Munich , où tous les particuliers ont 
la liberté d'aller les compulfer. 

La féconde tentative fut la fameufe révolte qui 
eut lieu à Paris Se i Verfailles, en 1775 ^ & de la^ 
quelle nous avons parlé dans le chapitre précédent. 

Et la troidème, fat le grand œuvre de 1789, qui 

a reçu depuis tous les perfedionnemens du crime, & 

dont les auteurs font armés d'une infernale perfévé- 

rance. 

On Cs fouvient que quelques années avant la révo-. 
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lution» il fe forma, dans toutes les villes de France , 
de ces fociétés dites pkilantropiques. Chacune de ces 
afTemblées étoit préfidée , fans qu'on s'en doutât , par 
un illuminé : là on ne parloit que de fraternité» d'hu- 
manité , de vertu , &c. & les longs difcours étoienc 
terminés par des quêtes, qui avoient pour but le fou- 
lagement des papvres. C'eft ainfî que les riches pro- 
priétaires, membres de ces académies de fripons & de 
dupes, payèrent les brigands, qui depuis leur firent 
une guerre fi cruelle. ( Tallien a reçu des culottes de la 
part d'une loge. ) C'étolt avec le produit des collèges 
phliantroplques qu'on falariolt les frères voyageurs : 
les chefs des chapitres prélevoient un tiers de la con- 
ttlbution patriotique , & perfonne ne fe doutolt d« 
la manoDoivre. 

On a vu long-tems courir des charlatans fameux j 
tels que Caglioftro , Mefmer , le comte de Saint- 
Germain (i),Schropfer, &c. C'étoit aux dépens du 



(i) Ce comte àt Saint* Germain fe précendoic auffi vieux 
que le monde , & difoit gravement , lorfqu'on lai parloit d'uû 
ancien Grec ou Romain , je tai beaucoup connu. Il donnoit des 
détails fur les foupers qu'il avoir fait avec Céfar, & difoit de 
Jéfus-Chrift : « Je Tai beaucoup connu dans les meilleures mai- 
■• fons de Jérufalem s mais fon mauvais ton a fini par le faire 
» expulfer; c'eft ce qui foie qu'il s'eft mis dans la tête de courir 
» les rues s il écoic défœuvré. Je lui ai dit fouvent, vous vous 
«• perdez I mon cher Jéfusî ceffez de haranguer cette canaille » 



public niais , que ces hommes voyageoîerit, péto- 
roient , inftruifoienc Sc guériflbient graeuîtemént : 
leur générofité les faifoîc vénérer de (a populace, & 
le luxe qu*ils étaiolent, aînfi que leurs inoyens d'exîf- 
tence , étoient des énigmes pour la partie ù\né du 
public. 

Ils aflfeâoient de confoler les malheureur, mon- 
toient avec afFeéfation dans les greniers des pauvres 
malades , leur adminiftroient des remèdes , leur don- 
noient de l'argent, tandis que, d'un autre côté , ils 



» elle finira par vous maltraiter, &c. II ne m'ëcoutoit pas: 
» auiïi j*ai fini par lui refufet ma porte : au refte , c*écoic un 
» aiTez bon diable : j*at fait , dans le tems , ce que j*ai pu 
»> auprès de Ponce - Pilate , mais il n'a pas oCé commuer la 

» peine Ce Ponce- Pilate ëtoit un pauvre homme. .•••». 

Et il y avoit beaucoup de gens qui croyoient M. le comte de 
Saint 'Germain, voire même de beaux efprits. 

Le 7 octobre 1775, à Lëipfîc, Schropfer donna un grand 
fouper à fes plus zélës partifans, & les invita, pour le lende- 
main, à une partie de promenade au Rofenchal. Il fortit de la 
ville avec MM. Bifchopfverder , ëcuyer du duc de Cduriandej 
le cafïîtaine Hopfgarter , Tavocat HofFmari , le marchand 
Heyfer Si autres. Arrivé à là promenade , il pria fes amis de 
fe placer en croix , & d'attendre fon retour. Il fut derrière 
une charmille , ôc fe brûla la cervelle. Cet homme , cafetier 
de fon métier, fe faifoit pafler pour un grand feigneùr,& portoit 
l'uniforme de cojonel français s mais fes fourberies avoient ézt 
découverte^, St ce fut, je crois ^ ce qui le détermina à quitter ce 
monde. 

amufoient 



imiifoient & féduifoiénc les focs riches & cïe qualité*: 
toutes les profcffiôns'étoîenc de leur reflbtt , & au 
befoin, ils étolent d'excellens proxénètes, & d'inteL 
ligens amis du prince. 

Ils annonçoîent avec eaiptiafe, que dans peu la Iut 
mière pafaitroit & hrilleroït pour tous ; qu^un nouveau 
foleii alloit fe lever fur le grand Orient. Cétoit ce 
foleil, dont les feux ne dévoient s'éteindre que. dans 
le fang dé fîx millions d'hommes. 

Ces habiles fcélérats avoient des envoyés de toutes 

les clafïès & de tous les métiers j ils n oublioient mémo 

pas les cavernes de voleurs. 

Ils avoient fenti Tinfluencô que les femmes pou- 

voient avoir dans un moment décifif & au milieu da. 

TefFervefcence populaire ; c*eft pour cela que, de tems 

en tems > elles étoient admifes à de certaines fêtes 

particulières, & dans une loge qu'on appelloit loge 

égyptienne. 

Beaucoup de perfonnes ont connu là focîété qui 
fe rafTembloit à Ermenonville , chez les Girardins : 
ce club voluptueux étoit préfîdé par un illuminé.^ 
coquin adroit & infînuant , & les jolies femmes 
ne rappelloient pas autrement que- le grand homme. 
Là , tout fe faifbit au nom de Thumahité & de 
Tamour du prochain j les féances fe tenoient dans 
* un endroit parfaitement clos , & lorfque l'éloquence 
des différens membres » tant mâles que femelles > 

G 



ayolenc hitn exalté les imaginwops ^ on voyoîf 
touc-â-coup les bougies s'éceindce » & tout ce que 
le libertinage peut avoir de plus effréné » fe pra^ 
tiquoit (ans fcrupule & fraternellement , fous Iç 
prétexte de contribuer i la félicité de fun fecn^ 
blable \ tous les goûts fe iâtisfiùfoient » & il y 
avoit coRimonauté de biens. La fille tomboir dan^ 
les bras de fon père » la mère fouillo'^t fon propre 
fils de &s embrafTemens , & Tadolcfcent éroit four 
mis au caprice d'un libenin débouté : tous Us gqùts 
font dans la naturç j^ étoit le refreia cbérl de la 
bande joyeufe. 

Que de charmantes petites femmes briguoient 
Phonneur d'être de la fociécé d'Ermenonville ! On 
en a vu qui » revenant de ce lieu de délice » 
s'écfioient avec une extafe fon drôle , qu'Ermenon- 
ville itoit un lieu charmant» & que la fociété dei 
Girardins étoit divine & plânc de fenfibUité. 

Ce furent ces mêmes femmes qui , fous la con- 
duite de l'intrépide baronne de Staël , formèrent 
ce redoutable bataillon qui fouilla de fescarre(res 
impures les cafemes des gardes-ftançaifçs : ce fut 
pour le foutien de fa liberté que ces bacchantes 
lâlirent de leiucs embraflemens. la clafle la plus 
abjeflie de la populace. Je n'ai pas befoin de dire 
que cette union monftrueufe contribua puiffamment 
AU fuccès de la révolte de 1789. 
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D*après les 4ong$ détails dans lefquels je iaîs 
entré , il eft clair pour tous les gens inftruits 4r. 
impartiaux , que h feâe des Templiers eft la 
motrice principale de la révolution fran^ife , St 
que lés événemens dei7S7,88&89, font 
purement accefToires. A cette époque , la phalange 
maçonique fut puilTamment fécondée par lés phi* 
lofophallleurs , les turbulens , 6c cette quantité 
d'hommes auxquels il faut abfolument de largenc 
& des places. On vit darts les rangs révolution- 
naires , depuis le prince du fang jufqu'au faverier. 
L^s chefs de pelotons étoient tous les beaux efprits 
fdtis-culotte , & les gentilshommes fans fortune » 
efpècedhommes toujours dangereux à un état. Enfin» 
cette nombreufe brigade étoit renforcée par les 
gobes- mouches , les joueurs & les efcrocs de la 
capitale , qui , dans une révolurion » encrevoyoient 
le moyen de fervir leurs poches > fous le beau 
prétexte de fervir la patrie. 

Si ce chapitre , un peu trop long , n'a pas per- 
fu%dé les incrédules , il ne m'en fera pas moins 
démontré, que les pères de toutes les révolutions 
du monde ont été , iônt Ôc feront les Templiers » 
iniriés ôc illuminés. 

Rienzi y qui dans une émeute fit revivre d Rome 
la dignité de tribun , cet homme obfcur » qui fit 
uembler le pape & l'empereur » étoir un initié. 

Gx 
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Le féroce Mazanieilo j ce Jacobin vigouteux 
qui chaffà le vice^roi de Naples , étoic inicié. 

L'hypocrite Cromwel , qui tua fon roi & fonda 
une république , étoît initié. C eft à ce tyran que 
TAngleterrc doit le rétabliflement de la maçonnerie, 

Mayenne , qui Touloit ufurper le trône du bon 
Henri IV , & qui fît prêter le ferment de la ligue 
dans Téglife des Jacobins, étoit initié» 

Ce fut à ces mêmes Jacobins , où Robefpierre 
domina depuis la populace ; ce tigre étoit initié. ' 

En 1781 , les francs-maçons de Pétersbourg 
voulurent faire affaifiner Timpératrice , mais elle 
fut ptévènir leurs complots. 

A Londres , mylord Dervent Vattrs , confpira 
contre le gouvernement ^ il fut pendu & reconnu 
pour tin initié. 

D'Orléans > le grand-maître du grand Orient 
de France , vit périr fon roi fur Téchafaud , après 
avoir voré fa condamnation j ce prince étoit un des 
chefs des illuminés. 

Monfieur le grand duc de Sudermanie eft le 
grand-maître a£luel de l'ordre , & fon neveu le 
roi de Suède a été aflTaffiné par Ankaftrom. 

Danton , Clootz , Sayfferc le charlatan Saxon , 
étoLenc initiés. 

Tous ceux qui dans la révolution ont marqué 
par de grands crimes, étoient ou font encore des 
adeptss , ou francs- maçons. 
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Tous ceux qui veulent la deftruâîon de l«ut 
pays, font la plupart initiés* Écoutez Fox parler 
dans le parlement d'Angleterre , Fox eft initié. 

Beaucoup de miniftres des différences cours 
d!Allemagne , font des illuminés. 

\< Et nunc reges intelligite ^ erudiminis qui judi'^ 
» catis terram. 
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CHAPITRE V. 

Comment on i^truit une très ^ ancienne & très^puif^ 
fante Monarchie. 

Ce Chapitre eft fp^cialement deftinë à l'atilicë de» Rois» 
PriDces , Gouvernans & Propriétaires. Ils doivent le lire ao 
moins une fois par femaine, Savoir « dans leurs cabinets 
d*étude , quatre gravures. 

L'une repr^fentanc la prire de la Baftille, le 14 juillet 1789» 

La deusièœe . les maflâcres des f 6c ^ oâobre 17I9 à 
Veifdilies. 
La troifièflie^lefiége des Tuileries» au le Août i?^^. 
Et I9 (juatrième, le fupplice de Louis XVI, le %i janvier 

\J N Jacobin prend la parole ^ & dît : Nos plans 
d*infurreâion font arrêtés ; -^ nos chefs nommés; 
1-— nos mefures prifes ; •-« nos concitoyens font bien 
trompés; Louis XVI eft fuffifamment avili «iSc.ca-» 
lomnié ; cela dure depuis crois ans ; c'eft bien long, 
mais enfin nous arrivons au terme ; il ne s*agic plus 
que de s'emparer de la famille royale , maffacrer le 
veto & fonder la république j allons , ma femme, 
paffe-moi ma pique , pion piftolet de poche &.moa 
poignard. ^ î^ç (pçfin fpnn^^ la gépéfak bat» c'eft 
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^aujourd'hui le lo aouc; parconts. *-* Vrvê la nà« 
tion \. ... 8c brentoc > f efpère , vive la républ • • • • 
Sec. dcc. 8Jc. Ztc. Au )6ût ihàrqué , ce ÎO mit ^ 
les cenfiïîés îtàvttknten plein JQut les ruesdrCiPacis^ 
^ xiéci:lr«tit liaucement qu'ils v^toc fsÀtt h fiégedà 
châctati. En vaiii là cronÀîlùtidh , le corps iégiflàtif i 
lé vœu des dëpartèmens , lès magiftracs du peuple ^ 
l'iaviolabiliié du roi , femblenc être de grands obî- 
€iftcl^( rien narféte les entrtpceneufs de «épublî^t 
Se lêl fléaux de la propilcé. 

Ici , )e n ai pas befoin dé démontrer là complî* 
cicé de Pédon, maire de Paris « de Rœderer > ce bl^ 
fard procttr^r^yadic du déparcemenr. Tout eft 
ti'àccord pont conibmmêr le plus exécrable forfait ; 
les brigands dé raflernblée légiflative impofeilt fir 
lence aux aûùs du toi 6c de la conftitucion. 

On difitng4ie fur-tour au fénat^ le fameux trio g 
Merlin > Baziie & Chabdt. ( i ) Le -canon tonne ) 



(0 ttm Paris cooiioft lai4ai(aiitetie)tteM. dcBeâuMil^ 
ïhait & fiu cts tcoismiTéniblés. 

« Vit- on laamit rieo de plot foc 
» Que Merlia» Btsire Se Chabetf 
■» A* 1*611 Jamait lien vu de pire, 4ce« 

Le len jernain du xo août , le trio bafoui foiigea \ la vlii 
Igeance, dt d^cadn un gros eorps de la nation , chez M* 4» 
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alors une grande partie des gardes-natîonaux qui » 

le matin même j2iyoiGnt }K}ïé de repouifcr la force 



Beaumarchais. Le prétexte ^toit qu'il avoir chez^ lui ceac mille 
£\jûU aufeiirice des aiiftocfaces. Les ch^fs de la baode avoieat 
rirftiuâton fecrètc ai trayaili.r la marchandife , & de colbur 
ter la maifon» Des milliers de fans -culottes fe prëcipicoient à U 
porte, au moment ou M de Beaumarchais ëtoit chez lui avec 
un militaire, auquel il avoit fait obtenir un emploi , 6c prêté de 
Targent ppuir foindre larh^ée. Ce jeune liomme engage M. de 
Beaumarchais à s*ëchapper , dc.rtfcorte jufqu'à la rue.de^ Cinq 
Pavillons , bien décide à le défendre. Cela termiaé , il revient à 
jà maifon , & à Taide dé fon uniforme , il fe mêle à ceux qui 
deitlandoient à grands cris le pillage & la tête de i*ari(locrate. 
Il cohtt^fait le parois mat fei liais / crie plus fort que tous les 
fiutres, ^ déclare que s.*il trouve 4cs fuGls , il mettra le feu à la 
fo^ifon^ & letourneta le, jardin de fond en comble, &c. &c. 
ec Mais ^ àjouta-t-il avec fermeté, prenons - garde que les 
•» ariftocrates ne nous accufent de venir vijtter les mai font 
•> avec Vintention de voler ; & que celui d'entre nous qui 
ko prendra feulement unt épir gle , fait affommé fur - le • ckamp^ 
Ce langage fait fortune > le gros de Tauditoire eil piqué d'hon- 
neur , & tout - à- coup Torateûr eft proclamé chefC Notez que 
Cf|tt<ç:,perfoQne étoit connue de toute la tpaiCon ;& qu'un feul . 
mal -intentionné pouvoir le faire mettre en pièce j, car il trom* 
poit évidemment là nation de Chabot. ) La vifîte fe fait dans 
tous les coins de la maifon , 6e on ne trouve pas un feul fofîl : 
alors le commandant ordonne la retraite ; mais ayant de partir , 
il fe fait appo^r<^r une plume $c dç Tçncre , expédie un fuperbe 
certificat à M. de Beaumarchais , & tous les fans * culottes 
,Wïintrrt,fig»et , fur le .dos jd'un. fans- culotte ,. qui fçrvoit 
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par la force ; courent en tremblant fe joindre à Uurs 
frères j Us ûffiégeans. Quelques gentilshommes , & 
les feuls gardes-fuiflès veulent défendre le roi , & ils 
font bientôt viâîmes de leur zèle & de leur fidélité. 
Que pouvoit cette poignée de braves» contre une 
populace de 30,000 Jacobins, fans compter lé trou- 
peau des imitateurs. 

Jacques Menou , ex-conftituant , & maréchal de 
camp y employé à la défenfe du château , abandonne 
lâchement fon pofte , & eft imité paî différens 
chefs , valets nés de la fortune j Se ennemi de 
l'honneur. 

La gendarmerie nationale, la feule cavalerie que 
le malheureux monarque eut à fa difpofition > fe 
fauve & fe débande , çn criant vive la nation! 
Bientôt après, quelques chefs de .cette troupe de 
poltrons , fe vantent d'avoir contribué à la viâoire 
des Marfeillais , & tel homme qui naguèies bri- 



propriëtaire. L'heureux commandant eft obligé de conduire fa 
troupe à l'Arfi-nal & chez M. d'AfFry, oii on vouloit abfolu- 
ment trouver des fufi : i' ne fuir de mal à perfonne, & s'échappe 
à cinq heures du 'orr, pour venir s'informer de Tëtat de celui 
doiit il croi'- avoir f . jvé 1 1 propriëcé. 

Dans plufieurscir.onftances, ce jeune homme s'eft conduit 
d'après les mêmes principes; & après avoir fauve la vie à des 
quantités de Français , il a fini par être condamné à perdre la 
fienne fur réciiafau'd|mai$ il a fu fe fouftraUe à fesbourreau^< 



gifôit les faveurs du roi , mcfidîè des certificats i 
its gendarmes nacionaiix , 6c fait conftacer qu'il fui 
un lâché , un traître , te quM ctoii pour la nation, 
ic non p:is pour le roi {\). 

Puut cxétiitct leurs complôrl ^ !e$ T^îgouteuK ré* 
toiutioimalres avoient préféré 11 lumière du Jour i 
robfcurité de la nuit , & cela afin d*én impoffctà 
la UDultitiide fir la jiiftice de leurs projets > & la 
juftéffe de leurs rtiefures. v. 

Tout leur réuflît t les tiiftides bourgeois de Paris 
ferment portes & fenêtres , 6c sibahdoiinent leur 

(l) Tout le isonde connoSt an des chefs de cette phalange de 
bqtiais k dé côchefs : il étoit , lors dé la révolution , chef 
dVfcadron dt k eavalerié natfoilale , ic » i cette ^oqtié , le roi U 
M. de Ufkyettt l'accabloient dé bienfaits. ( Qtit )<|ties peifonncs 
peuvent atCeftet ^u'Oo lut a même burnt jof^u'à des meubles.) 
N'ayant aucun droit d h croix de Sainte Louis ^ ti la folHcita & 
l'obtint : je ne vois pas que cette faveur l'ait déterminé à £ûrt 
Sou devoir avec covrage & loyauté.- Il mORtm à ekeval avec k 
roi , <)ui » voulant l'avoir près de fa perfonne , lot fit meubler un 
logement dans ane des cours du ctâcèau. Comment fe fait il 
qu'au 10 août y ce mêtne homme ait fouffêrt que fa troupe le 
foît fauv^e , en mectant les chapeaux au fcout des fabrcs ? îl 
étolt'M, /pécîaiiment pour la Jéfenfe du roi& le maintien de 
l'ordre. Les dix aoûteurs ont- ils M plus généreux à Fégard (fe 
M, V* **, que ne le fut jadis le bon <c vertueux Louis XVI \ 
La conduite ultérieure de M. V ^ * *, le faic penfer , car il étcic, 
au 1 j vendémiaire , un des généraux mhraîileurs & aflaffios df^ 
peuple français. 
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roi âax poignards qui le menaçoient depuis le i^ 
|uin. 

L'infortuné Loais , Aflâllli dàtit s^n palais » envi* 
yirotnné é» pesfidef magiftracs qui fe joutnc de fes 
angatilès& de £i pçiicion ^ Louis , époux & pèc« 
d'une famille qu'on alloic égorger , U li^fk allier â^x 
coniêils du perfide Roederer. Il fe recire donc dans le 
fcin <i'uA^ a(£einblte , où, aa lieu de vengeurs >,il. a< 
trouve <)ue d^tguich^tUrs. 

U anooftce aux légiflateurs» qu'il eft v9na M 
»iliea d*fux pouc prévenir un grand crknd '^ ces fii^ 
cieux répondent à fa loyauté & à fa confiance » en U 
faiffshr conduire en pr^foti* Louis a v,u périr autour 
de lui.fi^i plus fidèles ferviteuc^ , & il ne fouira plus 
de fa cour que pour les fuivre au tombeau. 

Tout cela fe piffs impunénoem « aa miliea d'une 
.vil|e que Louis a comblée de biens » â: eo il né dé* 
voir trouver que des amis & des foldacsi» 

Bientôt les écbafattds fe dreffent , les- officieci 
ibififes 6: autres , convaincus d'boimeuc Bc dâ fidéltlé » 
font envoyés au fttpplrce. 

Les fcélétats Real Sc LuUier , font ftoraméj âCcti- 
iâteurs publics du tribunal que forme leur am; 
I^anto^i ces deux coquins préludent gaiement iç 
aétivemem y aux fonâioiis que rt^mpUea bientôt Fôui^ 
^uiér- Ttnville. 

Lçs jours qui fuivent ces jours de deAruâion > 
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ëcUirent des forfaits d*un aacre genre ; il faut tuer 
tout ce qui ncfipas à la hauteur des circonflances j 
c^eft-â-dîre les prêtres & les nobles. 

Il faut joindre a ces malheureufes viâlmes, tous 
les gens qu'on foupçonne ne pas aimer le nouvel 
ordre de chofes. 

Partez, infernaux commKTaires du nouveau confeil 
exécutif : galope^ bien fort , nombreux envoyés de 
la commune du lo août'; parcourez les provinces - 
pour y proclamer la viûoire remportée aux Tui- 
leries , & débiter vigoureufement la morale de 
Danton (i). 

Pendant que montés fur des trétaux » ces infîlmes 
prédicans endodrinent la canaille , leurs frères de 
Pafis commencent la falutaire & décifive expédition. 
Leur fureur s'étend fur tout le monde; des vifices 
domiciliaires font faites, & les prifonsfe remplifTent. 
Bientôt les maifons d'arrêt , des églifes ^ & plufieurs 

(i) La liAe des hommes envoyas alors en miffion par la com^ 
mane oa le confeil exécutif , eft faas contredit, l'état nomina- 
tif des plus grands fcélérats qu'ait produit la révolution. Que 
celui qui veut bien connoître les feptembrifeurs ^ cherche à fe 
la procurera il y verra des bandits de la trempe des Chêpi^ 
FubRcola Chauffard , Huguenin , le voleur de louis an lo 
-août^ des Agricole, des Caton, des Scœvola de faubourg. 
Savez -vous pourquoi Legendre & Fréron n'ont pas feptem- 
W\U aux portes des prifons "i c*eft qu'ils étoient en million. 
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édifices publics font comblés dé morts » de mourans 
& de carnage. 

Comme il ne s'agît pas feulement de fonder la * 
république , mais encore qu'il faut beaucoup d'ar-^ 
gent pour faire la guerre à Dieii , à la nature & aux 
rois j les aflaflins Dantoniftes ne voient dans tous le$ 
riches , que des partlfans de l'ancien gouvernement , 
& l'avarice , auifi fùrieufe que la haine, les* rend plus 
aûifs & plus implacables. Voilà les caufes DU 
DEUX SEPTEMBRE. Dieu de juftice laifTe^ 
ras-tu tant de crimes impunis. 

Les envoyés du confeil exécutif & de la commune 
de Paris , prennent les mêmes mefures dans les dé-' 
partemens , èc commentent avec emphafe la circu* 
làire des frères Panis j Sergent^ Deforgues ^ Du- 
flain j Jourdeuil j &c. « Citoyens , difent-îls , hos^ 
» frères de Paris ont fauve la capitale ; peuple fou-. 
n verain, nous fommes leurs envoyés, c'eft voui en 
n dire affez. . . . Purgez votre département des prê- 
» très , des riches & des ariftocrates y vivent la liberté 
» & 1 égalité »!...• 

Lyon , Verfailles , Meaux , Rheims , Orléans , 
malheureufis villes où le fàng coula , vous eûtes 
dans votre fein des envoyés de la commune de Paris ! 

C'en eft fait de la France , la plus hideufe tyrannie 
cft confolidée ; tout ce quitcnoitaii roi eft inhumai- 
nement profciit^ on fubftitue à la conftitucion de 5^1 
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te culte de la liberté &' de CégalUéj qui précède cîi 
quarante jours b fondation de la république fraîiçaife. 

Les anciens tnagiftrats font dépofés , les tribunaux 
& commiiEons révolutionnaires fe multiplient; VhïC- 
trion Çolht (CHcrbols fait fon rapport , & vingt irxil- 
lions de Français oublient leurs fermens, pour prê- 
ter celui de fidélité à la république de Collçt. 

Les troupes reçoivent de nouveaux chefs ; Dn* 
jfnourier fe prononce en f4veur des régicides-, & Tan»- 
biûon de fcs gougeais fubaUernc$ lai promet des 
fuccès fans nombte« 

Lw tréfofsdu prince, & la fortune de ceux qui 
ont péri ou qui f<^t ^biens , deviennent la proie des 
£kbricatçqrs du i o août : les meneurs font piller le 
garde- meuble de U couronne » fie toutes tes maifans 
royales. 

Les complices des régicides ne Jhnt pas tous cou^ 
parles au même degrés mais ils fe /entent liés à leur 
dtfiifiy au nom des crimes dont ils fe font fouillés : plu^ 
Jleiirs d'entre eu^^ont forcés d'appuyer des entreprîtes 
dont ils commencent à avoir horreur. Ceux qui laiflent 
percer leur chagrin ou leur repentir, font rangés dans 
la cUfle de l'epnemi commun, c'eft-â-dire, desanjZo- 
crates^ Républicains de la Gironde , bientôt vous allez, 
périr de la main des brigands, parce que pour exé- 
cuter vos projets , vous avez' employé la main des 
brigands : de tous les membres^ épars de votce fac- 



tloti » les uns feront condamnés, à des fapplices fatif 
expiation j & les autres à c{^$ remords fans vercu^ 

Belle leçon pour ces hommes qui , ayant adopté la 
^volurion , qui les a trompés ne munirent depuis 
que du défefpoir fyns repentir. 

L'éîonnante révolution du lo coût plonge la 
France dan? une confufton que rien ne peut rendre j 
toutes les provinces reçoivent en tremblant les loix 
des nouveaux maîtres de Tempire : ces derniers ojiitr 
la fprce en main , & achèvent de réduire tout ce qui 
balance cmi réfifte. 

L'armée n'entend rien à toutes les intrigues de la 
capitalç » mais le fracas national la détermine en fa* 
veur de la. démagogie. Ajourons à cela , qu'un fave* 
tier n eft pas fâché de dçvçnir colonel » que le fergenç 
aime à remplacer fon ofiicicr» ôc nous aurons le ùcret 
de lobéiffance pa(ïîve de l'armée. Louis XVI étoit 
aimé des fotdat^ ^ ils le plaignirent machinalement \ 
mais CQupables d'un p^emi^c ciime envers lui, ils fç 
virent forcés de ccn^menre ceux qqg^ dc$ chefs ai:dejai 
& jacobins leur pref ri virent encore. 

Tout cQ quQ îp vif ns d'avaiicer doit prouver au? 
jrois , qii^ s'il y a e^u en J^rance vn i Q ûq^U,^ cm 
peut a(,\]pl en f^.ir^ à ]^^rlm , Lon4te$» Vietti^^j 
Naple$,&c. 

Les puiHànces ont été tour -ta -tour trainéfj; 4^ns 
U boi^e , & coiiipuées par Hqb^fpifirrc i il n'y avoit 
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pas à la convention nationale un grimaud d*avocat j 
qui ne donnât le coup pied de Tâne 'à un roi quel- 
conque , & cependant , les rois coalifés , loin de faire 
la guerre aux principes révoluteur^;, ne s'encendoient 
cntr'eux que pour envahir le t^rriioire français. 

Les grands politiques & les arbitres de nos deftinées, 
n'ont pas voulu diftinguer Tépoque où la probité & 
la raifon ne font qu'un : c'étoit de cette diftinûlon 
que dépendoit le filut du monde^ & dans une guerre 
auffi grave que celle qui dure depuis 1791 ^ les fou- 
verains attaqués dévoient fuivre la ligne droite : ils 
ne l'ont pas fait, & ont confidéré les Jacobins comme 
un accident de la révolution françaife. Qu*eft-il ré- 
fulté de cela? Que les rois font maintenant les tribu- 
taires des Jacobins ; que tous les gouvernemens font 
ébranlés; que les héros jacobins pullulent, & que les 
pauvres peuples feront fucceflîvement vîâimes de la 
fauffe politique des miniftres des rois , & des révolu- 
lions des Jacobins. La révolte des peuples contre 
l'autorité légitime amenant, ail lieu de la liberté > 
cous les âéaux réunis ; celui qui a vu de près la 
France , doit , par amoiir pour fes femblables , les 
prémunir contre le danger de remplir ce qu'on eut la 
fottife d*3LppQ\let le plus Jkint des devoirs', JQ veux dire 
tinfurreclion. 

L'infurréftioh me conduit naturellement à dire 
quelque chofe fur la liberté 9 fur cette divine liberté 

donc 
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donc bien des gens parlent fans la connoîcie: 
£n attendant , nous pouvons affurer nos leâeurs ^ 
qa^en Ruffie» & dans toùc le nord d^ TEurdpe, qu'en 
Allemagne» en Anglererre ^ même à Conftanxinople ^ 
& jufque chez le dey d'Alger, la liberté du citoyen 
eft plus véritable & plus folide que celle des mat^ 
chands de liberté y les républicains français* Un JaeO'» 
bin ne croira pas cela : qu'importe. 



H 
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CH A P I T R E V L 

De la ^ liberté. 

.VANT que les .Français recouvrent le degré de 
liberté dont ils joaifloient foas la monarchie ^ \\$ 
parooarront peat^être encore un cercle de cinquante 
ans de maux. FaiTe le ciel que ma prédiction foit 
fiittflè 9 de qa*un miracle » ou la réunion d'hommes 
venueux ic capables , les retirent du précipice où 
ils font engoufiés! 

Les événemens de la révolution » le defpotifme 
de la populace» & le RÉGNE DE ROBES- 
PIERRE » me difpenfent de démontrer Thor* 
rible abus qu*on a fait du mot liberté } mais ce qui 
frappera toujours les hommes fages Se judicieux » 
c*eft que les Français ont demandé tumultueufement 
& follement » une liberté chimérique » tandis qu'ils 
en avoient une pour ainfi dire illimitée. Pour faire 
leur foi-difant fubUme révolution^ ils ont choifi le 
règne d*un prince » qui fe montra conftamment l'ami 
des loix » du peuple & de la juftice ; en cela , notre 
nation eft an-delTous de tous les peuples qui ont 
combattu régulièrement pour la liberté j & le main- 
tien des droits attachés a la qualité d'hommes. 

Liorfque Thorreur du defpotifme met les armes 2 
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la main à îles hommes juftes & braves » fi Le fort cU 
la guerre & la probité de leurs chefs leur donne la 
Yiâoire, le calme qui fuccède à cette tempête paflk- 
gère.eft l'époque du plus grand bonheur : toutes les 
anies ont acquis une Tage énergie , parce qu'on s'eft 
barta réellement pour de bons principes. La diffé* 
rence des opinions a conduit des hommes fur le 
champ de bataille» mais la vieilleffe» l'enfance ôc 
les propriétés ont été refpeâées » on n'a aflàffiné per^ 
ibnne. 

On peut citer pour exemple , lesSuiâTes. Ce b^av» 
peuple eut pout lui le vœu du genre humain » parce ' 
que fà caufe étoît jufte: des ambitr^x, pour recueil- 
' lit ie^ fruit du (ang répandu » ne le poufsèrent pas au 
crimejBc à une folle égalité. 

Lorfqu'autrefois » en France , le roi , le clergé, 
la noblefle ou les parlemens fe, difputoîent entr'eux y 
c'étoit le haut du tableau qui fe brouillpit^ mais du 
moment où le peuple eut pris part à la querelle > il 
n'exifta plus de tableau : ce furent des montagnes qui 
s'écroulèrent, la terre trembla» & les philofophea 
lenouvellèrent les combats des géans contre le^ 
Dieux. FaudraTt-il donc que la foudre nous écrafe> 
ou que le monde finifle ? 

Notre pitoyable révolution eft toute de vanité » ÔC 
non d'utilité. II n'eft queftîon » depuis huit ans » qaé 
des droits dai'inosiune > dt fierté , d'indépend^^nce, 

H* 
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d^égalicé : qtû donnera donc les chiquenaudes, comme 
difoic Defcartes ? A quoi |e réponds, Roêejpicrrc , & 
guillotine & {é$ fans-culotces. 

Français , les droits de Thomme ont aboli vos 
droits ! On vous a conduit à une brufque /ervi« 
cudc , parce que , loin de combattre pour la liberté, 
TOUS vous êtes chamaillés pour donner des pouvoirs 
i vos idoles ,' ce qui eft le comble de la corruption. 
Le peuplé panant des maximes régnantes , ne ccâe 
de mallacrer fes nouveaux chefs , jufqu*â ce qu*il ne 
le puitfe plu^ : biencot la tyrannie fe concentre dans 
ttn hcfmme ou dans un petit conieil > qui forme 
Foligarchie. 

Tel a été de nos jours le comité de SALUT 
PUBLIC , & tels iont aujourd'hui les membres du 
direÂoire , & les députés de leur panL 

Lé gottvernemem aâuel , malgré les éloges qa*U 
tô prodigue ùltïs celle , nVft antre chofe que la- dé- 
pravation de la démocratie » & le nec plus uitra des 
fureurs ariftocratiques. C'eft lempire d'un petit nom* 
bre, qui ne font ni les plus fages, ni les plus nobles, 
' ni les plus inftruits ; mais les plus faâiemé , les plus 
ihtniguans. Se les pl\^ voieub/(r}« 



^i) Depuis qaelqae tems , |'opiny:^n. publique.' .femble être 

' «à' éiveur de Carnot. Ofi oublié qu'il â été ià comité de falot 

piibUc^avec CoUot» Rbbefpièise,'Côkdioo, deSaiot-Jaft» 
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Non , Français » vous n* êtes pas libres , & vous 
femblez condamnés à ne jamais le dévenir. La li- 
berté ne peut être le partage de ceux qui ont laii!S 
outrager la juftice , & qui ont courbé leur front fous 
le joug le plus déshonorant ( le règne de Robef- 
pierre , c'eft fâcheux » mais cela eft vrai ). L'ordre 
focial a été l^ulevetfé , & maintenant vos tyrans âc 
vos tyranneaux font tous furpris de n*âtre pas fair^ 
pour les places qu'ils occupent , & n'ont pas le terni 
de fonger à vos intérêts. Un remords mêlé de rage 
les pourfuic fàn^ ceilè ^ ils tremblent » s'entourent 
de délateurs , & organifent eux-mêmes des confpi* 



'Amar^ Bairëre èc Vadîer. On oublie qQ*après le i j Tendemaire, il 
a concouni au choix de tous ces agens de commiflaiies do dkeo» 
coire qui ont inondé de fang nos îles & le Midi de la France. 
D'oti peuvent provenir tant d'oublis £ &?orabIes 1 Catncc^ 
'dttCièl? Nôà très-certainement, à moins qu'on ne £ippoEe 
^ue les prières de Louis pour fes bourreaux n'aient euiecv 
«fficadtë en fa faveur. Ceft dans les lunes du Coufin - Jacques 
qu'il faut chercher le prodige de ce changement. Le Coafi»- 
Jacques , foa condifciple , Ta loué de quelques vertus qi^ 
vouloit lui infj^irerj Se le public indulgent a eiu à toutes ict 
'vertus qu'il n'a pas. Mais je ctoirois plutôt aux a fafar dâÉ fc 
merveillenres attribuées aux phafes de la lune , qu'au, changi* 
ment de Carnoc , tant préconifë par le Coufio - Jacqnet»^ 
Quelque langage, quelque ferme qu'il emprunte , leloup/fÀs 
toujours loup. Cependant , au fiècle od nous vivons» onpttt 
croire à tQus les ptodiges. Si Carnot eft convern ^ tant mkax 
pour lui» 



rations , pour rroit IVir de les déconvric, Aa lien de 
vous payer de vos rentes » ils foudolent des efpions 
aux quatre coins du monde } tout leur fait ombragé» 
parce qu'ils Tentent par expérience » que èicn volé ne 
profite guères. (i). 

Parmi vous » des criminels ont pris la place des 
juges qui les avoient juftement flétris : des malfaiteurs 
ionc devenus les oracles des loht qu'ib avôienc ou* 
tragéesî des hommes ruinés par leur profufion iSc 



(0 Ctfûf Borgia ne poniffoic qu'en tyran fifroce : aprit 

avoir pris la Romague , il jugea que , pour la rendre ohëSànte, 

JU y Ëdloic établit un^ goavecnemenc révolutionnaire , il choific 

pour cela un Rimiro £Orco^ bomme cruel fie a^if, à qui il 

^onna touc pouvoir $ mais par la fuite ^ craignant qu'une au- 

coiit^ fi exceffive.Be devint odieufe, & voyant que les rigueun 

âupaASlui avoient attiré lahaîne univerfelle» il $*avifa un matin 

de Êûre pourfendre Rémiro » 9c défaire expofer fur la place da 

Céfine les .piècies de fon corps , plantées fur un pieu , avec 

on couteau enfanglanté à c6té • & cela pour montrer au peuple 

que les craautés ne venoient pas de lui , mais du naturel 

violent de fon miniftre. C'eft à fon exemple que les Borgia 

jtt Liiièmbonrg font fiiiSller de tcms en temsquelques coquins 

-qui ont rempli fi parfaitement leurs ii^centions , & qui jadis 

.étoient. leurs aides-dercarap dan^ les ainiées de Marat 8c Ro- 

J>efpierre« En cela , ils feint d^a^tant plus fins» que le poids de la 

:tyifanniç ne s'appefantit jamais davantage , que lorfquun 

tyran vent, revêtir les dehprs de Tinnoceace « 6c que Topprel^ 

fion fe fait à Vofûbtç ic^ loix. 
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If ar débauche » infùlcenc par un fafte infolent ceist 
^ donc ils ont volé le patrimoine. Depuis que vous êtes 
dans le cahos révolutionnaire , vous n*avez écouté 
que le langage des paffions & de la* vengeance. 

L avidité s'éft enrichie fans travail , le pillage a été 
béni & fanâifié par décrets ; on a vu parmi vous la 
lâche 8c cruelle licence , renverfer tout > dévprèr 
toucj eft-ce-U votre liberté ? 

Vous avez porté la guerre en tous lieux ^ & pour 
avoir le faux honneur de prendre quelques villes, 
voas avez lai/Té moiiibnner fous vos yeux des milliers 
de jeunes français. 

Tant que les foldats républicains ont eu des rois-i 
détrôner , des princes d'Allemagne a rançonner , des 
villes à piller ôc à réduire en cendres , des malheu- 
reufes filles i violer , ils ont obéi à la voix de lents 
chefs , parce que c'écoit celle de. leurs pàiliôn^ ; mais 
aujourd'hui que ces farouches guerriers vont rentrer 
dans les villes ( fî on fait la paix , ce que je ne crois 
pas ) > je crains que le defir de rindépendance , & 
Tinégalité dans les partages » ne divifent les héros de 
la république. • 

* J'honore de tout mon cœur le courage qu'ont 
montré nOs guerriers } mais je me demande quels 
avantages onc réfulcé de tant de vi<5l:oIres. 
- La génération préfente , identifiée avec la guerre, 
{lafTe alceraacivcmenc de Tivreûe du carnage à celtè 

H4 
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U débauche ; fi vous murmurez pn peu contre vos 
tyrans , ils vous envoient des géuéraux qui mettent 
vos villes en état de . fiége , & vous les appelles des 
défenfcurs de la liberté. ( !)• 

Si parmi vous, quelque déclamateur vient me par* 
1er de la régénération fran^aife j je lui réponds , en 
lui montrant vos temples abattus ^ vos prêtres maflâ- 
crésjes rombeaux fouillés, vos monumens détruits. 
Me parle- t-il de vertu républicaine : je lui montre le 
lit facré de Tinnocence , fouillé par le iang Se le viol : 
je le conduis au palais d*un Jacobin , qui a fait périr 
fon maître pour acheter fon patrimoine. Les exem- 
ples frappans ne.me manquent pos.^ quelle lugubre 
régénération ! quelle fânglante vertu que celle du 
dix- huitième fiècle ! 



(i) Il eft tris-difficile de contenter la milice & les peuples» 
car ces derniers aiment le repos, & pour cet efiFet, veulent uq 
prince modtfte s mais les Toldats en veulent an d'humeur 
guerrière , & qui foit infolent , cruel & voleur , & c'eft 
comme le vouloient les l^jgions romaines , pour avoir double 
paye , & de quoi aflbuvir leur avarice & leur cruauté : ce qnt 
fit que les empwcurs qui n'avoient pas aflcx d'adreffe pour 
tenir les uns & les autres en bride , pëiiflbient toujours , 8c 
comme la plupart d'eux, & principalement ceux qui , d'une 
condition privée étoient montés au trône , connoi/Iôient cette 
difficulté , & toumokri^ du côté des foldats , fans fe foucitr 
beaucoup d'ofenfer lepeuple. . . . Réfaution de Machiavel, par 
Frédéric II, roidePrufle. 
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Qde de'ÏViançaîs arrofeticde leurs laTmes* les lau- 
riers républicains ! N'a-t-on pas vu dans plufieurs 
endroits la, fureur brutale de la foldatefque ^ dé- 
truire ce dont elle ne pouvoir jouir ^ Se faire périr 
en quelques heures des monumens de plufieurs 
fiècles ? Qui a porré le fer ôc la flamme dans le 
le (èin rnême de notre patrie ? Ses prétendus défen- 
ietirs. La république franfaiji ofifre le fpe£bcle d*ef- 
£:lave$ quis'enttégorgent pour le choix de leurs tyrans. 
Les an^bitieux fe font battus pour opprimer , Se les 
jbrigands pour partager les dépouilles. Toutes ces 
îiif^n>içs ne font pas la liberté. Aujourd'hui , vous 
crie? pour avoir la paix : vos maîtres » après avoir été 
inacceflibles à toutes conditions , changent tput-a^ 
coup de fyftêmej ils veulent bien pardonner aux rois * 
mais grands dieux ! je crains fort que cette paix 
lumaturellp , fie qui doit terminer tant d'hor- 
jreurs » ne vaille pas mieux que la guerre qui les 
enfanta. 

Vos grands fuccès , mais plus encore votre épuî- 
fement^ vont arrêter refiTufion du fang. : quelques 
foient les hafards & les combinaifons qui fufpenderjft 
lant dç calamiicé$> béni^Tons les- pacificateurs, & 
piiiffions - nous voir s'éloigner avçc la guerre , Tha- 
biiude du crime » & le mépris des loix. 

LégîiUteurs » & vous guerriers qui ne vous êtes 
^s dégradés par des atrocités révolutionnaires j venez; 
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placer la déctCe de la liberté encre rhamanîti 8c 
h juftice : combattez ranarchle inféparable de coa$ 
les orages qui fabfiftenr parmi vous ; Se fi vous avcE 
la paix ^ furveillez cette populace de généraux , qui 
. ont quitté 1 atelier pour eomnaander les phalanges de 
Robefpierre. En France , les honnêtes-gens ont tout 
i craindre ^ car avec quels fonds payera -t.- on 
,5oOj,ooo foldats licenciés ? Si ta paix ne change pas 
le fort du peuple , que répondront fes maîtres lors- 
qu'il fe plaindra? Le peuple eft avide de nouveautés , ^ 
8c a droit d'efpérer un meilleur fort. Que de levains 
.toujours prêts â fermenter » & quel homme fag.e 
n*apperçoit pas d'innombrables inftrumens de troUf 
blés ? II ne £iudra que des faâieux pour les metttt 
en œuvre » & certes la France ne manque pas de 

faâieux Mais revenons à la liberté. 

Les matières les plus rebattues ne font pas toujours 
celles qui ont été développées avec le plus de pré- 
cifion. Les mêmes preuves paCTent fouvent de bouche 
en bouche , fe répètent & s'écrivent une infinité de 
fois , fans acquérir plus de diftinâion & de force. 
Pour moi , je penfe que la liberté eft compatible avec 
tous les gouvernemens ; mais que la liberté iiidéfiniç 
eft incompatible avec l'état de l'homme en fociété. 

Ceft pour cela , que fous lès rois de France , Si 
d'après les loix fondamentales de la monarchie , tout 
citoyen étoit réellement libre : il faifoit à la fociéti 



le ficrifice d'une légère poccion de fa lîbené i pour 
|ouir plus à fon aife & plus sûrement de laucre. 
Depuis , les Jacobins ont fait plus » ils n*onclaifl% 
d autre liberté que celle de Ibutfrir leur tyrannie. 
Aujourd'hui y les républicains français ne fàvent k 
' quoi s'en tenir fur cette liberté tant vantée j en atten- 
dant j ils rongent leur frein avec humeur. 

La libené bien entendue eft l'amour de la juftice^ 
la ftriâe obfervation des lois, la pureté des mœurs, 
le refpeâ pour la religion > & la fidélité envers fon 
prince Se fa patrie (i). 



( I ) J obferveraî que le mot liberté eft un de <eax dont on 9 
le plos abnfé. Aiofi , à Rome , od le petit nombre qui ^teie 
* rëelltment maicie de toât , fentoic qa'une autorité lë^time ^ 
entre les mains d'un feul mettroit fin à fes tyrannies , il Êûfoit 
accroire an peuple » que pourvu que ceux qui \ts faifoient moa«« 
rir militairement , qui les accabloient de misère Se d'infultes» 
s'appellafTent confuUs , diQatores » patneii » nobiles ; ea un 
'xnot, de tout antre nom que de Tëpouvantabie nom de rex , ils 
{tcnent libres » & qu'une auffi {(récieufe ficuation mëritoic qu'ils 
foufiiiTenc tout pour la conferver.» . . • Suivant certains an* 
teurs , la feule afiàire du citoyen , tfi (Titre fans ceffe affembli 
fur la place ^ ou de marcher au combat, être vaillant y endurci 
aux travaux ^ dévoré d'un ardent amour pour la patrie / ce qui 
n'eft au fond que Tardent defir de nuire aux hommes , de les 
maflâcrer» pour s'en vante enfuite. Prodiguant^ pour appuyer 
4e telles idëes , des expreflions exagérées. Se par conféq^oïc 
difpenfés d'être exaâs s fe fervant de mots jamais définis > ifi 
Idchaéf à*avilfjfcmettt ^ de grandeur £amt , de vertu » ils ne 



Les faiseurs de révolutions font les ennemis joréf 
de la liberté & du genre' buauin : Us n aiaient ni let 
rois» ni les peuples, ni grands ni petits» pillenc les 
riches» Se n'enrichKTent point les pauvres. 

Contemplez la fituation intérieui^ de la république 
françalfe » dont un funefte preflèntitnènt me fait tra« 
cer répicaphe en ces termes : 

CI'GIT LA FRANCE^ 

Qiânagucrcs la plus puijfante ^ [a plus riche & la plus 
fioriffante monarchie de t Europe j gouvernée par un 
roi plein defageffe & de bontés ^ fut empoifannéepen^ 
dam cin^ante ans > par des maître^ » apprtntifs & 
€cmpagnons philofopkes. Ces montres j tout en parlant 
de vertu & de philantropie , parvinrent à égorger leur 
fpuverain , & fondèrent une république fur des tas de 
mprfs^ f^an de douleur 179^. Après avoir ajfajfiné te 
Peuple Français de toutes les macères » & fécondés 
Je la perfidie des puijfances voifines » Us chefs de cette 
anarchie ont enfin enfeveà la France fous des ruinée & 
des cendrés , l'an, de misère 18..,.^ pieu » fufpends 
M coups j & rends ma patrie au bonheur. 



t^QS ont jamais die la feule cfaofe qui méritât d'être iliee» (àvcnr 
fi Ton ëtoit heareux dans les états quih nous pràpofiient tthm* 
or* < Hiftwe de la conftitutioD d'Angleterre par Delolme. ) 
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■ ■ t , ■ '^'^ 

C HA PI TR E V I L 
Dt ta jRpyautc & de la Répubâque. 

JLâA France eji géographiqutmènt monarchique y 
nous dfiibît Mirabeau j en mème^tems qu'il fappoic 
les fondemens du trône de Louis XVI; mais cela 
n^^oic rien à k juftefle de fon idée. Le fougueux 
orateur vouloir une monarchie , mab il la vouloir 
comme celle de Syeyes^y ceft4-dire un changement 
de dynaftie en faveur du duc d'Orléans (i). 



(i) Voyez là vieille profe/Eon de foi de Syeyes, dans les 
papiers de 17^1 : mon homme veut la monarchie 9 toute la mo- 
narchie» rien que la monarchie, & il prouve avecefpric ( car 
il en a» le Sy copbance) quily a plus de liberté pour le citoyen 
dans la monarchie que dans Ca république. Il difoic tout cela 
^en faveur de l'ami du cœur L. P. d'Orléans. 
- Le parti d'Orléans eft très -fort 5 jacobins , orléanifles , font 
i- peu* près fynonymes : les uns & les autres font plus vigou-* 
reuz, plus adroits & plus coquins que tous ceux qui fe mêlenc 
d*incriguer. . • • . Quelle différence du royalifme de Syeyesà ce- 
lui-ci : « Je ne ferai ici qu'une réflexion : c'cft combien un roi 
M eft néceiTuire aux Français : objec d'amour » de refpeâ ou 
'•» d'outrants ; ilen faut un. Vu/ez Louis XVI dans cette ri- 
M volution (t tépubiiciMne; il ^rôic Un obftade à tout : dîTpâ- 
a» loic-ii? tout eH: perdu. Aiufi ks bUrphêxues & les aHocatioâi: 



Sans m*étayec ici de la poliiiqae des pulflancw ; 
des événemens paiTés » du caraâère national » mais 
fur-touc de la manière donc la république a été hi(l& 
fur le pavois de vingt faâions, je crois » en mon ame 
Se confcience» que la royauté convenoit 6c convieoc 
parfaitement aux Français. 

Le citoyen » uns fe mêler dts affiûres publiques 
'& des embarras du gouvernement » dormoic fort i 
Ion aife fur fcs detu oreilles » & jouffllût de toute 
rétendue de libené que comporte 1 ordre fodalj dans 
un pays aufli étendu que le nôtre. > 

Depuis qu'on a ait entendre aux bourgeois , qu'ils . 
étoient des fouverains, ib ont eu, à'ia vérité » l'agré- 
ment de s'afTembler y de faire des motions > de dé- 
noncer , d'être dénoncés » d'être pillés » 6c par fois » 
ftflaflinés } ce qui leur a prouvé plus clairement que 
tous les livres de politique , qu'ils avoient payé fore 
cher les agrémens de la fouveraineté , 6c qu'ils étoient 
beaucoup plus heureux^ouj /a mo/znrcAi^. 

Ce gouvernement dont la nature nous a tracé le 
'modèle dans la puiffance paternelle , eft le plus favo- 
.rable aux individus qui compofent la société. Il ne 
^prévient pas fans doute tous les abus ^ mais les abus 



•* des hommes atteftent également on DieQ.i^ ..•>•( M. dcf 
Rivarol fainé , dans la vie , la capture 9c la fime de M. de Lar 
fiyme. ) 
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y font moins nombreux , le remède y eft plus prompt, 
pat la nature des loix eflfentielles & fondamentales 
de toute monarchie. 

A Dieu ne plaife que j'afpire i la gloire de pafler 
pour un homme habile en légiflation ! je n'ai aucun 
talent , mais lardent amour de ma patrie guide ma 
plume 8c mon cœur ; les principes que je publie 
font (impies Se anciens comme la monarchie françaife» 
ils font répandus dans tous les livres > & (i j'en réu- 
nis quelques-uns > c'est pour former un corps de 
preuves, qui les mettent à l'abri des attaques qt^ 
l'intérêt petfonnel & un faux amour de la liberté 
oient quelquefois leur livrer. 

M. de Montefquieu s'eft propofé dans fon im- 
mortel ouvrage , de faire aimer à chacun le gou- 
vernement fous lequel il vit. Cela étoit digne d'un 
magiftrat vrai philofûphe ; mais il ne prévoyoit pas la 
révolution, lorfqu'il inclinoit avec des éloges pom- 
peux, pour les maximes d'un peuple plus libre tix 
apparence que nous, /7jr le contre-poids quiloppofc 
k la piâjfance du monarque. L'opinion de Tauteur 
de l'efprit des loix à infpîré à la nation fran- 
çaife une inquiétude femblable à celle d'un malade 
toujours difpofé à. changer de fîtuation. Nos premiers 
grands hommes ont voulu d'abord une (^onftitution 
à l'anglaife ; mais en la rédigeant , ils faifoient avilir < 
le chef de l'empire jufques sous les fenêtres de 
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fon palais. Vils coquins , que vous êtes coupables ! 

La plus grande erreur de ces mépriikbles réforma* 
ceurs , a été de vouloir que la royauté fôc une fbnc* 
tion ic non un droit» ce qui eft le caraâèreeflentiel- 
lement diftindtif de la démocratie » de forte qu'ils 
ont été tous furpris d'avoir fait tme démocratie inti* 
talée monarchie. 

L'hiftoire , depuis Tan 410 » prouve évidemment 
que fur 67 rois de France » on ne peut en compter 
fix auxquels on puifle donner le nom de tyrans; & 
Louis XI, qu on peut regarder comme le plus cruel » 
favorifoit le peuple pour opprimer la nobleife qu il 
craignoit. Quelque foit le caraâère d'un monarque , 
il n a aucun intérêt à tourmenter des citoyens. 

Il n'en eft pas de même des ufurpateurs , ils ont i 
rompre des habitudes , des principes & de longs ibu« 
venirs. Qu'ont fait ic que font ceux de France 
depuis le 10 août 1791 ? 

L'hérédité , dans une monarchie , a cela de bon 8c 
de favorable au bonheur des gouvernés, que le prince 
qui fuccède à un autre, trouve fa fortune toute faite; 
qu'il n'a pas befoin d'intriguer ni de confpirer pour 
acquériiï ce qui lui appanient j d'où il réfulte que les 
guerres civiles ne peuvent pas être auffi fréquentes 
danl; une monarchie que dans une république^ 
Tout honnête homme regardera cela comme un avan- 
tage inappréciable. 

Je 
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le fuis bien de Tavis de ceux qùî prétendet\c x]ilc 
les rois font faits pour les peuples » & fi je ne les en- 
vifageois pas fous ce point de vue , je n'aurois aucun 
motif de les préférer à. d'autres chefs. 

Je fais qu'un roi eft un homme , mais un homme 
dont le devoir & les fondions font de repréfenter fur 
terre un bon père de famille. 

A Tappui de mon opinion » je citerai ici Tabbé 
Raynal : a Quand il feroit vrai que les fouverains 
, » font Touvrage du peuple, en pourroient-ils pour 
9» cela devenir les viâimes ? La multitude ayanc 
^ éprouvé les horreurs de Tanatchie, en a cherché 
» la fin dans le facrifice d'une ponion de fa liberté: 
n ne feroic^elle pas en contradiâibn avec elle- 
»> même , û elle fe croyoit en droit de la recouvrer ? 
»> Dès qu'on fuppofe que la puiflance fuprême a été 
yy accordée au monarque, il eft évident que la nation 
» a perdu fes droits. On ne nie pas qu'il ne puilTe 
» arriver que le roi abusât de foh ppuvoir contre fes 
n fujets; mais ce malheur eft beaucoup moins à 
9» craindre que la confufion qu'entraîne le parti 
99 contraire : le remède feroit toujours plus 'dange- 
•9 reux que le mal : l'anarchie eft mille fois plus 
» fîmefte que le defpotifme >9. ( Hifioire duparU^ 
ment d'Angleterre ^ page 317.) 

Les Français fe fontrils révoltés contre le defpo- ^ 
tifme de leur fouverain? Non, car ils l'appellpienC 

I 



k riflaurat^ur ic la kherté. CoiiKe Qpé% abus (e 
ibfit'iU doQC élevés ? Coiytfc le bonheur & la nmr 
quîllité donc ils jouiflbient. On (e Jafle de cpotj 
même du bien. 

. .Cenres » Q. le Yeccueux Louis XVI neûc point 
iéa£.conccacié dans (es vues & dans U macche <]Q'il fe 
propofoic de tenir , la FriLoce fecoit aujourd'hui Tenkr 
•pixe le plus ^prlilànt ,4<^ moade.Tous les gei)s de 
^bonoe ii(>i ^po^vî^ndront de cette vérité *) quant aux 
autxcs , je se iJxewHe. point i \fi% conv:ainçr;e (i). 

îf^i France > h^ureiife d'obéir aux Iplx d'un mo-* 
jiar^ie fimyer{el|e,iiQent eftiuié & adoré de (t% fa- 
j^ , .%txi xejj^olc ^vec raifon fur la fag^fle de fou 



(x) Confultez le dernier ouvrage de M. Necker » de là R^- 
voI-&anç. toixLi » pag. x^p. 

M Le roi ^ut que toaics les dîfpofitians d'ordre pobHc le de 
K btfnf^j^ce^&c. Cetlesiencc autres relatives à la liberté pet- 
a( foai^Uey à l'ég/Uitéd^ coQCributioas ^ ài'établiflement des 
•• états provinciaux ^ ne puifTent jamais être changées fans le 
9» confentement des trois ordres pris féparéœent s (a inajefté 
30 les place à l'avance, au rang des propriëcës nationales, qu'elle 
I» veut mettre » coqune toutes les autres proprlétéa » (bus la 
?? fauve-garde U plo^ aff^fée »&c ». 

Voilà le roi que M* \t viçon^tede Barras appelle qn tjiran: 
le mot eft drôle dans la bouche d*an vicomte. Louis ^Vl avoie 
de^ njeeurs , & vous n'en avez pas M. Barras : vous avez l'impu* 
dcncé de Êiirele petit jokei Viâor votre. • . • . général de di- 
^en à V^rfl^ée d'Italie. Quelle honte l 
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goiiveqiemenc» pcmc' la i^ire âr la fpknilear de 
lewc. Ij^s Ftançats , Jivrés aux b^aux arcs , au com- 
merce & aux plaifits de la fociéfé, formoîenr une 
école de poUcefTe & de galanterie pour les autres na^ 
rions. A la vérité , on^ pouvoir nous occufer d'être 
libertins & frivoles , mais ta révolution a fait difpa- 
roître la politefTe , en augmentant le libertinage » qui 
s*eft propagé dans toutes les clalTes de citoyens y ce 
qu on regardoit jadis comme la frivolité nationale ^ 
eft devenu ui^e frivpliré barbare» 

Les Français qui ont atteint ttente ans , fivent 
par expérience ce qu'étoit la royauté ; ce qui me 
difpenfe de détendre davanrage fur cet article. Ëxa^- 
.minons maintenant ce que c eft qu« notce repu* 
oblique. 

Quel eft le publicifte afTez audacieufement fourbe^ 
pour vouloir démontrer que le gouvernement de 
France reflemble à une république. Quel nom don- 
nera- 1- il à celle qui exifte depuis 1792.? . 

D'abord ^ félon moi , les trois premières années 
ont été une anarchie tellement dégoûtante , qu'elle 
échappe à la définition^ & depuis la conftitution de 
1 795 » ^'^ ^^ gouvememtnt du canon & des bayons 
nettes. Il n'y a que du defpotffme » U où il n'exifte 
point d'accord entre les principes du gouvernement 
& ceux de la religion , Tefprit des loix & la nature 
de ropinioh. Plaifans légillateurs » que ceux qui ex- 



cluent la religioh dôminaace d'une cotlfticutton : ces 
regulattuts athées (i) & fans '^ culottes ^ femblenc re- 
cooitnandec à leurs gouvernés de ne refpeâer m 
Dieu» niparens} ils ne veulenc infpirer que la ter- 
reur j c eft leur grand moyen de falut public. 



(i) Philofophi montagnard , réponds à Dieu qui te dit . ] 
d^une voix terrible : « Quel eft celai qui » dpnnanc carrière à 
M f» langue téméraire ^ ofe élever contre moi Tes penfées da 
a> fein de la pouflîèjre. , & qui prétends diâer des leçons de juf- 
«> tice au créateur de l'anivers } Toi qui tout^à-l'heure mon- 
M trois tant d*audace , ofe maintenant foutenir mes queftions i 

» 5c me répondre. 

» Ou étois*ta le jour que l'univers naquit? Tes yeux ont-ils 
M va la main qui pofa les fondemens de la terre ? Connois-tù 
M celui qui étendit fon fceptre fur les mers , & mit un frein à 
a» leur fureur? 

» Quel eft Tartifan des vapeurs ? Quelle eft la fource d*ofi 
*» defcendent les perles de la rpfée ? Quelle main arrête pendant ' 

»> la nuit lecours des fleuves , ^ blanchit la terre de frimats au 
» lever de l'aurore ? i 

» Tu ne connois pas ton Dieu » & u ^ible vue ne peut me- 
»» furer la diftançe qui le.fépare de toi. Peux - tu monter fur les 
» tourbillons, & cacher ton front dans TépaitTeur des nuages ? 
^ Peux- tu, au midi du jour, plonger, en étendant ta main ^ 
» Tunivers dans la nuit ». ( Paragraphe du L. de Job. ) 

Que répondra , à ces argumens , notre montagnard ? Là 
matière la nature l'égalité la liberté Tais- 
toi, brigand 5 tuas afTalEné le propriétaire de Talcove ou ta ma- 
tière ne peut dormir : tu crains , tu foufiîes.» • . . Il eft donc des 
remords 1 
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• La hatïon^i livtée à tous les genres de calamités j 
vît dans une déSaiice continuelle defes fouverains & 
des étrangers. Sept ans de troubles & de maux , 
en éclairant le peupfe fur fes véritables inté- 
rêts , n'ont pas rendu fon gouvernement meilleur ; 
auflî vbit-on un choc continuel entre les Jacobins 
qui gouvernent , & ceux qui veulent gouverner j 
entre des Royalifte^qui regrettent & foupirent^ & 
des républicains qui rugiilent 8c tuent. Les difFéoens 
partis portent impatiemment le joug ; tout languit ^ 
lout dépérit au milieu de cts diflentions, & le mal 
-redoublera jufqu au mothenc où les efclaves force- 
ront leurs maîtres à fe ^retirer, ou lorfque les maîtres 
auront achevé d'abrutir leurs fujet$. 

Ce qui eft le comble du déshonneur parmi nous ., 
c*eft que notre révolution a fait encore plus de dupe^ 
que de viâimes. Courtifans, philofophes, bons bour- 
geois y tout le monde a voulu tâter de l'innovation^ 
Quant au peuple » de quelle honte > de quelle mé- 
fiance contre lui-même ne doit-^il pas être prévenu 
aujourd'hui ? Tous fes amis ont été des traîtres , & 
fes idoles ont été foulées aux pieds, Mirabeau , Pé- 
tiôn, Marat> Danton » Robefpierre » fortez un mo- 
ment de vos tombeaux , & demandez pardon au 
peuple de 1 ayoir précipité dans l'enfer de la repu* 
bliquQ. 

Tous les Benjamin -^Confiant , & les Lenoir'Lafc 
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che du monde , auront beau écrire 8c placardais {es 
murailles » une voix terrible leur criera! taifez-voqs 
impofteurs , h France n'eft pisjune république* Sui^ 
vanc leur exptei&on familière , U peuple efi là , îl a a 
pas oublié la manière dont les conventionnels ont 
rendu compte des votes des dépaicemenst Toucç la 
France connaît le fyftètne.de calomnie qu'ils exercèrent 
contre les fcâions de Paris , ayant même louyet^ 
tute des aflembloes primaires de 179$. Lepeu^f n^ 
point aduéiéila rééUdion des deu)^ tiers de la.coa^ 
vention » & par cela feul la nomination du direâoire 
eft illégale & nulle , de mêmp que toutes les in£- 
titutions de la royauté à cinq tèpes. 

La nation voit avec douleur , que fpn gouver- 
nement n'ayant d'autre intérêt que dé le maintenir 
en place ^ continnera la guerre , parce qp'il fui faut 
la guerre & toujours la guerre. Si' les ciiti\ font fbrcéé 
défaire la paix avec quelques puiflances , ils auront 
grand foin de fe créer d'aunes ennemis à combattra; 
afin de contenir lâ6 gens courageux 6c fenfibles : ik 
preffentent le moment où le lâche feat ofera dire , 
haïjjons , mais obéiffoas. 

Les monftres n'offrent à leurs fujets que le beau 
coté de la médaille : ils s'efforcent de p^rfuadet que 
tout le mal qu'ils font à leurs voifîns , eft pour le 
plus grand bien des Francs ; mais TilluCon fur les 
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grandes victoires (i) cefleioit ,bitatôty fi le pyttic 
connoiffoit les' anicle< fecrstsMtj négo«iati6iï» ^lii, 
tiques, & les plkifâhtes irtièfW penfée» de lior^ifllo- 
mates des halles. 



{ i) Les glorieufes 8c ruineuC» viâaiSte^Me U iifaW^fu ftfn* 
militaitefflcnt , ce que l'ouvrage de Benjaœin-Conftuit eft (xJid- 
qaëinénti c*eft-à dîié', AOTBMrVttVtt* j'»«^Màî$aïimîIEuaece$ 
étSati^Ha , 8è di cà lainieh fenglâtw, qàrdyvleiliaralè*p?WW 
feaf^eh...Oa pmr joitfdrtràl'oçufoolfc & BefiîirtiîtyetMft' 
tant j uttattidef téàeux inÇîrë dafi| VÉd*» J il eft iaeittil^ ?<* . 
UContre-rhalution * «ax jw /* itf'^atu Je n'a rien lad* 
plus fpiiitaeltenieinfcélérat : il règne dans cet écrit un certain 
vètnis • de phlfinterie , quidëclfe onéame airoce : le ffyfe en eft 
brillant, netveui & dëcent , qumqtt*«« dèthièré afal^-fe-. l'au, 
tèurvowdë«3«renet. qw'c'eft paèce qae les'Matchiftes» ont 
beittconp affaHmé, qu'il feut fe fouroettte à leuis chefi î il infc 
nu* me a^uceur. que le rétabliffement de la royauté feroit 
vetTir deè flots de fang j .«ais cet aimable écrivain ne nous dit 
p-a* cottbrefl ii en co&téta encore V^iW ii^ÛfétUi <^^^^f 
dièns'. fansTarriftél CependâW .^IVattWidtit quehpeftiifw 
kJ crimes dila tact révolutionnair*, U pâtitt* honune l Û «»« 
aw viâimes ; ^ Votre douleur eft j«fte& je la partage 57/ ç*»- 
« fe^s mime, au milUu du malheur commun . a gémir av« 
» vous fur ios propres malheurs, à" donner>*/5«* ^r«« au 
« fouvenfe de votre profp'érité palTée J n^a'is etiffi. . quf ptéîtar 

» dcz-voùs , ÔC'c. &c. . . • 

Ce qui mi dénné la clrfdte «!«i.r a^Téctivaînf , c'*ftfon> 

«,„/«. mim^;U'Cti quelques Urmrr. Je ne pw* ctoirt «l* 
l'homme qui a écrit cela ait le «eut-droit» 
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Ils ne {avent que fouclofer par-cour des efpions ic 
de chauds propagandiftes , & le peuple les occupera 
toujours beaucoup moins, que Tachât de quelque5 
membres des confeils. 

Ils ne penferont jamais au commerce , aux ma- 
nufaâures ; on a roue autre objet de bien public , 
iiela n'eft point de leur compérence. 

^1 quelques jours il prend fantaifîe à l'un de nos , 
lois de dominer feul « il payera Se commandera 
des aflaflins , & fera expédier fes quatre confères. 
f^oiià la guerre civile. Dans un autre cas , s'ils {ont 
entre eux divifés d'opinion St de ptincipes , leurs 
querelles deviendront publiques & fcandaleufès. 
Voilà la guerre civile^ 

' Il me paroît inutile de peindre iai ce qu'on enrend 
chez' nous par le gouvernement r^ublicain. L'état 
à^uel de la France prouve mieux que moi, que la 
{république ne nous convient pas. Le peuple entraîné 
. Térs ta démocratie , éprouve faccefliy.çment les mou- 
vemen^convulfifs d'une licence indéfinie & d'un es- 
clavage dégoûtant. Ce peuple a-t-îl prouvé qu'il 
feroit aflezfàge pour fe borner à choîiîr fes repréfen- 
tans , & fes repréfentans feront-ils aflez modérés 
. pour fe borner au feul ufage de rautprité que Tin. 
lérêt comtpun exige? Voilà la queftion. L'exiftence 
4q. la convention répond à ma demande » & con? 
damae les Français à revenir 4 l'ordfo* 
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Si nous voulons comparer notre ficttition i ct\y 

des anciens , nous verrons Romc^ d'abord vercueufe ^ 

«nfuice corrompue, étendre fon empire fur le monde 

connu. Au comble de la gloire , elle fut déchirée 

par les guerres civiles , par les combats perpétuels du 

fénat & du peuple ^ faâions inteftines qui n'étoient 

calmées que par la réunion momentanée de tous les 

pouvoirs dans la niain d'un didateur » A peine , dans 

un efpace de cinq cçn.ts ans » pouvons-nous trouver 

un inftant de calme.^ $i nous portons an osil philofb*- 

phique fur le gouvernement de cette capitale du 

' monde , nous ne la trouvons république que dans 

Rome Se dans l'Italie. Sortons de ces bornes , le def- 

.potîfme le plus redou^Ue des préteurs & des pro- 

coiafials règne de toutes parts ^ le^j[oi>& les peuples 

vaincus font efclaves^ , . 

Il fuit de ces vérités , qu un gouvernement ap^ 
proche d'autant plus de la perfeâion, qu'il détermine, 
par Timpoifibilité de fâiisfaire autrement leur intérêt 
particulier » les fujets mêmes les moins vectueux à fe 
porter librement aux aâions que: l'intérêt' commun 
exige. Telle efl: l'exceilence du gou}remement moi; 
narchique.^i;;/f,dît M. de Montefqàisu , dans les 
plus belles machines j l'an emploie aujftpeu de mou* 
vemens , de forces & de roues qu'il'eji poffiiùi ' 

Quelle différence d'un tel gouvernement' à une 
république de iàns^ç^Wes! Pauvres phiiofi^phes^ 



donc sa moini avoir des pf «Etcîras & des p4ébéïen&i 
Les membres de votre diceâoîrd fol}^cellemenc piiîi^ 
fans, quelorfqu'iU feront comiûtiéà par lecorps lé- 
giflâcif , lis le braveroiic ; ils-nonlniêiic & foudoy^nt 
ks généraux 'yvoiià la gacrrè clnle^ 

Je ne veux pas parricùlàrifet le ttoiiwau qQÎnrutn^ 
virât chargé d'honneurs ft de^ ciit»i^^ ouMionir les 
tours' de" gibecière, <}ue font" €0i9>lê) jours les cîn^ 
héritiers du' n^àUme de MâtlC^y ft plaçooif^les hors 

J\^fiip^dfè:qti^l;^ rrâtie fefti oicOipé'pBt de^gem 
ïtioins*crîftiitwls^qa'eur, il nWfefa pais moins vrai 
^ue lès menées- tnconvénieiis^^filbôfteront ronjotir^ 

Tel doit ^té Vé^i d'tttté?ëétfiberàdle^raimi<{ve 
& mal combinée avec le caraAIVtf À le» ihe^ucs da 
penpiew 

Non, la FxanQeh&ferapflisirépdbHqWjelktoip^ 
beia tôt coi tacd ibur l-aiictckô dte bkyiôifpettQi' dr'm 
heureux btigandé , 

CtntA fait de la lihétté d^riMO^- p^y^» & ^ 
Français nerrappelknt d euxHbêfl»^ IS ftère de Louis 
XVL AurmUiéu des déc6mb^$^^p§^kttnes èè de la 
misère Jl travaillera de touceS fe^feWes à ra<toeàer U 
nation frtoçpife à «n go»ve|p4*n^i)€ exempi: dç; 
abus que le cèms avoir fait ^atcre.^ 

Français^ wu^-êiès \n d'xJppt^ffiôniy & riW n eft 



pla»J4^^<^e ik^ voua pféœuiiir comte 1^ ^^^^^-4^ 
raatonté,quî eft toujours portée à tranfgreflfer fç$ 
limites ; aiaîi ail làoin de votref (alut , raflurez-vous 
fur les intentions d'un prince qui pofiède toutes les 
vertus de celui quon a affaflifté fous vos yeuxj la 
clémence eft l'arme qu il veut employer pour voys 
gombaççi e;»; il'^'aril^autre intérêt que^ d'oubireo & ^ 

f^fer^ ' ■ ' /; O 

/ Dansr lasi afteiifes cînconftaifces oîi nous (ôvÀrm^^ 
lîri roi }é%T6mc^ dnit être convaincu , que qneiqù^ 
ilpic le. ooucsdesi lumières^ j qu?elles aillent de Jà ttA^ 
ûon au, gwivteiînôraenr, ou du gouvcrnenleïttJàito 
OWORî^ il four 'toujours qur l'un & Taurre fe'^pctT-^ 
iÇsâîtonineni.^Ja-foii & de xoncert^ftns <^t)t'fè^ 
irAt»f<ina««ît'«pc>fés kh pecpStuîté d^unè ïévo-i 
hjtîoa/ * . .-• 

Le peiipte auta beaa s^a^ter en toui fens poui» 
çherchefr un.cemède à fe» maix. ; il n'en eti(Bè ^ 
d'atitrerqiio celuisdeJa puiffmce lé^cime. J'^ppàie 
fuc cette lé^nmitéj parce que le peinte ayant Ib drofc 
f^cré de pardonner à tout le inonde , & en 'ayanc 
déjà manifeftéla ferme intention, ramènera à lui. 
tous les cœurs, en rétabliflanr le calme fle le bonheur, 
dans une population de vingt million» cïhpiiitîîQr.*ï 
Cette rônfidération vaut bien la jpeiné qu'on réflé»- 
çhilfe fut mon chapitre. , 
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CHAPITRE VIII. 
De la Paix. 

JlLVKO\is^Hov$ la plx? Telle eft la qucftlon 
qui fe faic des bords de l'Elbe à ceux du Po, & de 
T^tefk à Vienne. Pour mon compte , je n'ai jamais cm 
i la paix , parce que je connois lé caraâère & les 
menées des maîtres de la république. Cependant » 
comme tout eft poflible » fuppofons un momefit qae 
RewMl fera deux ou trois joms de bonne liumeur > 
& que bien fécondé des talens de CkurUr Lacroix » 
il va de bonne-foi (bnger â cette fille xla ciel, qu'en 
appelle la Paix ; je vois Rewbell & Charles Lacroix 
dans une pofition suffi brillante que celie du duc de 
Choifeuil en 17^1. Nos deux diplomates n'ont pas 
oublié» fans dbpte, que le fameux miniftre que je 
viens de citer y trouva la France plongée dans une 
guerre dont "elle ne pouvoir^ fortir par la force des 
armes, & qu'alors il oppofa le génie de la politique 
aux malheurs qui nous accabloient. Les foldats de la 
république ont tant remporté de^ viâoires 9 que 
quand bien même Rewbel ic Lacroix n'auToient que 
la moitié du génie de M. de Choifeuil, ils pourroient 
faire encore de la bonne befogne. Qu'ils confulrent ' 
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tes anictes âe ce pade de famille , par lequel le mU 
lïiftre de Louis XV fit partager adroitemeht à TEiT- 
pagne ^ & les pertes de fon fouverain & une honte ^ 
qui autrement auroit rejailli fur lui toute entière. 
Ceft en lifant cette pièce, que Rewbeli £Sc Lacroix 
verront quon peut être ariftocrate, noble, comte ^ 
6cc. Se faire de belles chofes pour fon pays. 

En effet M. de Choifeuil n^envoyoit pas tous nos 
vaiffeauxaux Anglais ; il fe feroit bien gardé de croire 
aux rêveries ambitieufes d'un jeune homme de 28 
ans, en expofant une armée i être la proie de TOcéan 
ou de la foudre , Se pour repréfenter les ùAdsLis du 
roi fon maître jW n'envoyoit pas recruter 1400 for- 
çats. De fon tems les galériens reftoient aux galères 
& ne devenoient pas tout • • • . . 

Cet homme cfetat^ que l'impératrice Catherine 
appelloit ie cocher de t Europe , avoir une tête qui 
valoit bien les bras de cent généraux de la république ; 
en voici la preuve. A l'époque ou il fignoit le fameux 
paâe de famille , il méditoit une vengeance lente 
& combinée , car il avoir à cœur les maux qu'on 
avoic fait à la France. C'eft dans cet efprit , que vou- 
lant afFoiblir l'Angleterre. par des troubles inteftins, 
tandis que fa patrie réparoit dans une paix profonde 
fes JForces épuifées , il fomentoit à Londres les divi* 
fions excitées par le jacobin PVkes » excitolt la révolte 
des Etats-Unis, & favorifoit les projets de Hyder-- 
Ali-Kan dans llnde^Du mê^ne coup dœil embraf- 
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ianr tofut le Nord » il aicachoit à -taFfàntelamsi* 
Son d'Aïundie par i'cijpoir d'une aUiaoce (de mariage 
de rinfoicnnée 'Antoinette avec Louis XVI ) } il 
enchaîiioir ladivicé du roi dejPrudè »par la crainre 
de cefce union ^ il amuibic rimpéraczice de Rnffie , 
occupée à calmer un royaume agicé par des cabales 
qu'il favorifoit fourdemenc ; (Dumourier éooU alors 
employé par lui ) en allumant la guerre entre cette 
fouveraine & le grand-feigneur , il plaçoit TAii- 
gleterre dans l'alternative de perdre fon commerce 
du Levant ou du Nord. 

£nân^ il étoit parvenu , par une chaîne de^combi- 
naifons ébtgnées y à forcer cette puil&nce rivale 
d'employer la moitié de fa marine i fecourlt fon 
alliée , & Timpiilfion .donnée par lui à toute TEa* 
rope, fut telle, que 3 {ans la révolution, on en fen* 
tiroit encore les efifets. Ce que Je viens de raconter 
tient du prodige , & cependant on ne pourroit en 
concéder une fyllabe. Tout cela fe fit par l'opération 
d^m feul homme : aujourd'hui que -nous en avons 
^deux , nous pouvons doubler nos efpérances. 

■Allons Rewbell, allons Xacroix , je vous indique 
,an beau modèle à imiter : faites la paix, épargnez le 
fang humain, car vous fàvez que depuis vingt mois 
4a guerre a moiflbnné au moîm trois cent mille 
«lïommes. • ... Je ikis que c'eft peu de cliofe en com- 
.paraifon d'un principe; mais «nfin donnez- nous la 
paix. 
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C H A P I T rR JE IX 

jP€ la Guerre. 

jfV.U moment où je prononce le doux nom de paix _, 
je fuis înterrQmpu par un vieillard humorlfte, qui 
rne demande fi j*ai perdu le fens. Pauvre écolier que 
vous .êtes , ^ne dit-il , avec l'accent de la pitié , 
croyez- voifs que les fouverains de l'Europe feront la , 
paîxflvec ceux qui mangent les rois f Ils s'apperçoivent 
enfin qu'il n'y a plus de falut pour eux fi la ré- 
publique fubfifte , & perfuadés de cette vérité ^ il; 
Yont tenter un coup décifi^f* Ici tous les intérêts fe 
réunifTent , car les puîâances qui avoient quelques 
motifs de confidérer jadis la France comme unt 
colodè formidable , ne peuvent plus aujourd'hui la 
regarder qite comme un cadavre dont elles ont i 
redouter les exhâlaifons. Pour la première fois, depuis 
Jhaic ans « on devient docile aux accens de la vérité 
4Sc de la .néi^efficéé Ceux qui dirigent les cabinets n 
'dei'Ëucape» calculent par )ears doigts, «Se voient aa 
moins dix ibuveraias qu princes , détrônés , avilis ^ 
cha^fés ç^u alTaffiités. Jl étoit cems que les chefs des 
éta^ s'a(!iper<çu{Erem qu'ils ne pouvoient pas capituiec 
avecie danger , car le» tyrans de la France , en dé- 
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penfanc en ûx ans cous les tréfors 6c la population de 
la monarchie > avoienc ébloui les efpcics faux p^ 
leurs fanglantes & immorales conquêtes^ Les focs ^ qui 
ne jugenc que fur les apparences » écoienc devenus 
leurs adrniraceurs & leurs chauds prosëlices. Ceft 
pour cela qu'on voie ailleurs plus de Jacobins & de: 
républicains , qu'il n'en exifte rééllemenc en France.**. 
Patience , mon jeune homme , vous verrez bientôc 
mufeler cous les Maracs, Anglais, Allemands ou 
Pruffiens. 

N'eft-il pas clair que par * couc où il exifte ua 
ambaflTadeur de la république , il y a confpiratioa 
ouverce contre le gouvernement ? 

La raifon en eft toute iîmple , car la cocarde tri- 
colore femble dire à tous les habitans d'un pays 
étranger : « Fbilà le figne de la révolte & de la ré^ 
» publique françaife. Nous avons tué notre foi^ imite^ 
» nous j bourgeois y Joldats , & vousfur^touc 3 braves 
*> fans-culottes , cejl le moyen de devenir généraux^ 
« minijlres ou ambajfadeurs »>• 

Je m'abftiens de vous parler ici des nombreux 
moyens de féduftion 'qu'a employé le gouvernement 
français, à l'effet de républicanifer l'Europe àfama^' 
nière. Mais fore heureufemeut, les rois ont fenti qu'il 
ne falloit qu'un jacobin par compagnie , pour défor- 
ganifer une armée de 100,000 hommes. En confô- 
quence ,. voilà le parti qu'ils vont prendre : 

1^ 



x\ A.ecôhhoicre franchement 8c ^ormellethetil 
Louis XVIII, pour toi légitime des Français. 

, 1*^ Border leurs frontières d'une mafle innom^ 
brable de foldats ; déclarer â la face de Dieu & des 
hommes » qu'ils n^onc point PintentioA d'envahir le 
territoire français , & que leurs armées n'agiront que 
pour remettre Tordre en France 6c rendre! la nation 
fa liberté. 

^^. Four faire le bien, les ibuverains emploieront 
la vingtième partie des moyens que le comité de ik^ 
lut public prenoit pour faire le maU II s'agit ici dtt 
tepos du monde , & tous les citoyens feront des fa* 
crifices pour apurer le fuccès de cette êntreprifè. 

Ce qui prouve que ta devife des gouvernans fran* 
^\%t^ guerre à l'autorité 6 à la propriété ^ c'eft la 
conduite que vient de tenir Marat-^Buonapartif (i). 



(i) Comme Marat , It Corfe Buonapartc n'a j'atitré mérît# 
éfue defoulever lis peuples tonttt t autorité ^ La guerre d'Iealit 
eft une guerre At Vandales s cent quatre^'vingt mille Français 
en ont étéviBimes , & le chailacan Buonaparte be fera accroire 
k perfonne , que l'empereur a petdû foixantt mille hommes. 
Buonaparte eft ne à Ajaccio» de parehs pauvres 5 il fut plac^ k 
rÉcole Militaire » par M. de Marbteuf , nôiirit, vêtu ac ^duqu^ 
au frais du roi Louis XVI i lOrs de la rëtbliition , il itoit 
ifous- lieutenant d*artilleric, & fe déclara en faveur de tanafà 
chU. Ct Corfe ingrat ,-^i &ic aujourd'hui hktMtt tant dé 
jnonde^ reccvoit alors» av«c IOm admirable réfignacion ; taf 
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i regard des républiques 4lîéei^^^ Gines&^de Vtnife. 
Je fuis crès-/orc de votre avis , obfef yai»je à tnoii 



camouflets de fes camarades, qui n'ëcoient pas de Ton opinioiu 
Buonaparte fe fait jacobin , & bientôc il devient chef de 
batf^llon, général de brigade» général de dtvifion , de eft eixh 
plojré à Tarmée d'Italie, A Toa|on » il e^ lie complice des Bar* 
taSf Fréron, Salicetti^ Ricords & Robtfpierre jeune i ilaflifte 
aux fufillades des malheureux qu'on appelloit fédérali(les ^ ^ fe 
baigne dans le fang des Toulonnaîs. Lors du retour de la 
îuftice » le fanguiaaire Buonaparte eft defiitué ^ défarmi ^ 
^carcir^ comme lerrorifte , par le député Beffroi j i\ éroie 
confondu dans Ja maife des exécuteurs des volontés de Robef* 
pierre, lorfqu'en odobre 175^5 iT)on hçros fc trouva à Paris, 
mandé adhoc^^at Its frhes & amîs. Le 15 vendémiaire, de 
qoncërt avec fon maître Barras, & à Taide de plus de cent pièces 
f artillerie , ilaifaflina le5 malheureux Paiifiens » qui vouloienc 
c^oifir eux-mêmes leurs députés. jLe moi^re fit canonner juf« 
qùes dans îeurs alcuyes , des bourgeois épouvantés & fans dé- 
&a£b. Pour prix de cette indignité, il fut nommé , fur le champ 
de bataille, général en chef de l'armée de l'ini^érieur, «Scbjk^ntôt 
après , on lui donna le commandement de l'ari^^ëe d'|taUe , avec 
èrdre de la révolutionner completcement, & 4^ téalifer les plsy^s 
îe Robefpierre. 

Marat-Buonaparte eft jaune, petit ^ laid; fa phyfkmomic eft 
bien celle 4'un confpirateur s mais f^os erayei^j^s le r^f^âCemeo^ 
beau comme Adonis : voilà ce que c'eft qqp d*êfi^ ^ç^v/sur. 

^a^rat*Çupnaparte, par une }âcKe condefcendance pour 
l^arras, a emplqyé, à l'armée d'Jtdlie » uni général F'iâhr, 
mtif^pis jpkfi & gitqn 4fi Barras» J'pbferrè que dans un cha« 



vieili^d ; mais ce qu« vojis .cofanuoncez devoir fe 
faire , me parpîc icnpraticable. Ave?:-voiis oublié ces 
traités entre la Pcuflfe, le landgrave de Hefle^Caflil, 
Téledeur palatia, &: ce qu'on appelle la république 
françaife ? Les rois d*£Çpagne .& de Sardaigne i« 
font-ils pas les alliée & les grands & chers amis de 
Barras? — Cela eft vrai; mais ces traités «ont é^ 
commandés par les circonftances Se feront rompu^ fi' 
m.ultanén)ent. 

La Suiife , qui jufqu à j)i:é£ent s*étoîc applaudie 
de fà nei^trà.lité ^ ^ fc^nti que H cela ^contiauolt > elle 
appaTtenoit de droit à la république. Les gouverne- 
rnçns des. treize cantons ont bi^n compris que , fi les 
Français n'avoient point envahi la Suifle , c'écoic 
parce qu'ils avoient intérêt à conferver un rempart 
qui s*étend de Bafle à Genève. Cette importante 
coniîdératîon n*a cependant point empêché nos maî- 
tres de vouloir piller les t^éfojfs que les SuilTes onç %. 
amafïes : aufïî ces derniers font-ils décidés à fé con^ 
duire déformais avec vigueur & dignité. Ils n'onic \ 
pas oublié le maflacre des braves gardes^fuijfes , &c 
les nombreux outrages que leur font fkn^ "ceffe 
le direftoire » fes ambafladeurs , & iibs jgéfléraux. 



teaji de Picardie, Bacras & fon jokeioiu: doan^ lieu à arié féènë 
extrêmement fcaadalea(e« & qt»*aa i>ef(»n je puis proaver et 
quej'av.ance« 



(I4«) 

Mon enfant » tenez pour certain » que fi les puif- 
fànces ne font pas un dernier efForc » c'en eft £ut 
d'elles. 

La dernière confpiration ourdie par le dlreâoire 
Se Marac*Buonapane » contre le roi de Sardaigne » 
fera-t-eiie quelqu*impreiEon fur les rois 6c leurs 
miniftrfs i 

Où en eft maintenant la conftitution germanique 
6c rbfluence de l'empereur fur les cercles d'Alle- 
magne ? Cette queftion me difpenfe de donner ma 
réponfe 6c les développenens dont elle eft fufcep* 
tible. 

Le roi de PrufTe 6e Ces miniftres ont fongé plus 
d'une fois à la monftruofité d'une alliance avec des 
régicides.'Ils penfent bien que le diredbire , qui eft 
fans le fol, cherchera tôt ou tard à r'acrocher une par- 
tie des millions qui ont été donnés par le comité de 
^ falut public , car les Jacobins fa vent a quoi s en tenir 
fur la retraite de Champagne » ainfi que fur le traité 
de paix (igné à Bafle & ratifié par 1 avocat Rewbell ( i ). 



(i) Tout le monde prétend que Rewieii, pauvre avocat de 
Coimar, n'avoic, en 178^» que des dettes pour patrimoine i 
aujourd'hui , il pofs^de des millions au foleil , des maifons dt 
ville & de campagne , des domaines nationaux , &c. > « • • 
Eft- ce avec fon traitement de député & fes nfynagrammes « 
qu'il a pu £ûre de fi nombreufes acquificions ^ £a attendant la 



( IA9 ) 
Il ëtoît girand tcms que Je roi de Pruflè changeât de 
politique : fon pays eft peuplé d*illuminér, d efprit» 
faux j d'amants de hfainu révolution franfoife ; tons 



foIudoQ de cette importante quefUon , voici un fait dont je 
garantis 1 authenticité. En 17^5 , au fiëge de Mayence , la villa 
poiivoit encore tenir an moins un mois j il y avoit des vivres , & 
on n'étoit pas rëduit à manger des rats & des fouris, comme le 
difoit alors Bertrand Barrere : mille témoignages , phis pé- 
reoiptoires les uns que les autres , prouvent au contraire que les 
députes Merlin & Rcwielfoni vendu Mayence 700,000 livres, 
& qu'une des claufcs du marché étpit , que les magafins mili- 
taircs de la république ferojent livrés au roi de Pru Ae. Quelques 
jours avant la reddition de la place , la troifième parallèle n*é- 
loic pas encore tracée & pour faiiver les apparences de la tra- 
hifon d« Rcvbell , ks ingénieurs pruffiens firent «rcufer la 
iroifième parallèle à deux pieds & demi de profondeur : tout le 
monde a pu fe convaincre de ce fait* 

Le commiflàire des guerres B]apch«rd , qui avoit vu compter 
Targent, & qui^ par conféquent, pouvoir jafer , fut guillotiné 
apris la reddition de Mayence. Un témoin de cette nature in* 
quiétoit beaucoup Rewbell 9c Mirlin^ 

Autre preuve. 

Après la more de Robefpierre , Fréron fe mit aux troufles de 
Barrèrcy Sc Merlin de Thionville s*avifa auiC d'attaquer Vicn* 
fac; mais ce dernier lui dît hautement & ironiquement : va-e-en 
à Mayence. Que ce vtf-r-€A à Mayeme eft profond pour ceux 
qui ne font ni (ripons , ni fois 1 Rewbell & MerKn font de fore 
bons républicains, & en bonne confcience, cela n*eft pas mira* 
çulçqx, 
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ces gens-U lui euflent joaé tor ou tard- ùh fort? mau- 
vais couc.D''ailleur59 un roi de là caille de Guillaume, 
offufque terriblement les patriotes, & Dieu feit 
combien il y en a dans Téledorat de Brandebourgs 
le ducKé de Bruniwick & le Hanovre, (i) 

Quant i h Pologne, |e ne la citerai ici que cotrtme 
pouvant fervir de leçon aux Français. Lés' màlKeurs 
qu'entraîne une monarchie éleftlve ont été les prin- 
cipales çaufes pour lefquelles ce beau royaume a cejQTé 
d'être c<>n/id!écé- comme puifTance: Des cmtsmes de 
raifonheurs^ vouloient , difoiénr-ils , là' liberté , & 
des rtiilîioris* de payfàris préféroîerit leur éfcJavage. 

L'impératrice de RulÇe voulut d'abord ? fayorifer 
leledion du comte- Ppnixitowski pour, le, trône de 
Pologne:} en delà» die* figifiort iâigeriiônt &^ s'àfiTuroir 



CO En Allèïriâgne , il y a une quantité prôdigièufé «Te ml- 
nifttes, (favbc'afs, dé mé3ecin«6u(îë'proferieurà, quî'foiit les 
apôcteî (ie l'a liherti & dé Végaîité'françdîfe: ireîft'vràî que ces' 
yiots ne connoiffent pas réràtde la France, &Veft; en quoi ils 
font cxcufables. J'ai été tëmoi i d'une fcène fingoMÎFi^ ^*re un 
Frarçais & un avocat hanovrien. Ce derrifet tèn<?it. des 'propos 
auffi viruJens que ceiix de T^îarat ou de, Çeiit^boHé , tsBidis que 
Je pauvre t^migié retraçoti: à Tavocat, les n©yadel, les fuffl- 
lades & les biûleroensj de laVcddéfe : ej9fi|i.,''k réyolutioDiiaire 
allemand , pouffé à bout , répcmdif avec une gravité bien 
drôle : las morts, ilifpntmortfy& (es, m^^Ans b^Hliis , on les 
rebâtira. Voilà du civîfme. 



cl*uh dllîé puîffant, en cas qu'elle vîiitâ être Inquiétée 
ou par là cour ottomane où par lô, roi àt f rutfe. Mais 
pour tirer dé cette réunion le fecours qu'elle en ef- 
péroic , il falloir donner plus de confiftance au nou-r 
veau rnônarque. C'était le moment de ftabillfer ùnç 
fepu1)Hqué qui , faute d'équiîlWe , étoit loùjourç 
fous Tempiré de là force. La J^ologne alloît donc , 
fulVant les probabilités , paffet fous un joug lalu- 
tàire , loffque Frédénlc ÏI, loi de Prufle , fit changer 
de face au projet & ^ vint en recueillir le rruit. il 
fugéa 1 occaîîbn favorable pour développer des pré- 
tentions qu'on a vu depuis établies dans fes manî- 
feftes. Afin de les mieux appuyer, il crut devoir fe 
concilier avec la cour de Vienne:. celle-ci ne manqua 
pas dé trouver qu'elle avoir aufii des droits à réclar 
mer , dés provinces ai reconquérir. L'impératrice de 
toutes les Rnffies qui avoit déjà le Turc fur les liras • 
ne pouvoir s^attirer de nouveaux ennemis ; elle fut 
obligée de changer de iyfltême^ d'abandonner l*infor- 
tuné monarque , & ne pouvant empêcher le démem- 
brement' de la Pologne , de s*en attribuer autlî une 
poniôh', tiibîhs dans la vue d'aggrandîr fes ^tats, qub 
pour étire plus à portée de (iirveiller les autireS puî{*- 
fances eo-pàrtageantes & donner des limites a leur 
cxtenfion. 

Telle a été l'origine , la marche & la conclu/ioà 
du traité' de partage, fi contraire au fyftêm'é*dé Tequif 
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libre de VEmoft , & exécuté ftns oUbcIe à Ja £ae« 
des puiifances les plus mtérefTées à Tempêcher. 

Afin de mieux s*âiïurer leurs acquificions refpec* 
tives , les crois cours ont enfuite Travaillé de concert 
i donner une nouvelle forme à la confticucion de 
Pologne » 8c bien loin de concentrer la force de 
Fétac dans les mainf du roi » il a fallu que celle-ci 
concourut avec les autres à laiiTer un germe de défu-^^ 
nion continuelle entre la puiflance légiflative & la 
puifTance exécutrice. Il eft refaite de cet ordre de 
chofes»que les troubles fe font continués en Pologne ^ 
que l'impératrice a craint que leur contagion ne sé^ 
tendît jufques dans fes états } elle a craint que laU 
liance projet(ée entre les nouveaux réformateurs de 
Pologne & ceux 4e France ne leur donnât les moyens 
de troubler KjEurope au nord, comme elle l'étoic 
dans les autres parties ; c'eft en conféquence , -que 
les deux cours impériales , de concert avec le roi de 
PrufTe » ont fait difparoître la Pologne du nombre des 
puifTances, 

Joa France n'a pa$ éprouvé le même bouleverfe* 
pent , mais elle s y étoit expofée ; le traité de Pilnîtï 
çn eft la prepve. C'eft en facrifiant des millions 
d*bpmmes j fa maripe ^ fes finances & fon commerce » 
qu'elle aichappé au fort que devoit lui attirer f«s 
principes d'ii>furre^ton. 

. Il ÇQ çft^ «n qu«Iqa« fq^e, des piiTaucç» comme 
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&s individus; les uns & les autres ont des devoirs 
refpeâifs à obferver. L'individu qui blelTe fes fembla- 
blesy ne trouve plus fa sûreté parmi eux; la puiflânco 
qui choque celles qui Tavoifinent fe met dans la né- 
ceffitéou de les vaincre ou de périr. 

Nous avons vaincu, ileft vrai; mais nous périflbns« 
— £h bien , tout ceci me paroît pour ainfi dire étran- 
ger â la continuation de la guerre aâuelle ; venons au 
fait. -^Patience, mon jeune homme j je fuis un peu 
loÉg 'y mais cela eft indifpenfàble. 

Par-tout le cri de la liberté Se de l'égalité univer* 
lelle , ce talifman des fourbes > appelle les peuples 
i fecouer le joug de la loi & de l'autorité j à brifet 
même les liens facrés de la religion qui enchaîne 
leurs paffions. Il eft donc de l'intérêt de tout gouver- 
nement & de tout honnête homme , de coopérer à 
la deftruâion d'un fléau dont la contagion repion- 
geroit néceflairement les fociétés dans leur primitive 
barbarie , en fubfti tuant le droit de la force aux con- 
ventions légitimes. Cette vérité a été mife fous les 
yeux du nouvel empereur de Ruffie : fes miniftce^ 
lui répètent fouvent que les philofophes , les beaux 
génies, :les patriotes j les trembfeurs , les fripons, 
ont conduit à Téchafaud le meilleur roi du monde , 
ic cette puidànte confidération le détermine à faire 
ilefcendre fur les bords du Rhin, 50,000 Rufles» 
qui feront fpécialement chargés d'arrêter t^s à&fox^ 
demem de la pkilofoçhie moderne* 
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Je pàfleraî KgÈrénticnc for le Datiediàrclî & là 
Suède. Ces deux puiflances , par leur pofitiôn dani lê* 
Nord, doivent néccflairement avoir moirisy influencé 
que les autres dans le grand aâe de la té^êûétàtioti 
de l'Europe. Au refte , le roi' de Suède' n a point dtc-i 
blié Taflaffinat commis fur la f^eifonne dfc" foh père , 
il fait bien que c'eft- là l'ôuvtage dei Jacôbinisf. LclT 
Suédois lui ont prouvé qu'ils écoieht fehfiblès à^ làt 
fin malheureufe d'un monarque q^t i peine mohté 
fur le tr&ne , fit une révolution à janf)àrsfîm{5ôrtartt6 
pour lui Ôc pour fes ruccelTéurs. En travaillaint à Taf- 
Armiffemént dé" fà ilouvelle autorité y fon btiréroiè 
de' confolider te bôrtheu'r publie , &i c*eft ce c(i!*il fid 
Le piftolet de Tinfïme Ankajirorh [iriva Lôiils' XVI 
d'un défcnfeur & d'un atni; iL'iiirétêc dii jfeûhè rôî 
cft de venger fon père, te àb rompre formisllènièriè 
•vec les révolutionnaires dil diredïôire français. 

La mètne conduite fera' tenue' pàt' le roi dé Dinè- 
marcfc & fes' thiniftrès, ri'eii dbtitefz'pi (i): fans 



(i) Dans une coïrefpoadaace fatfie & d{chl£ëe à Vaxméé 
auttichienne , on trouva qne rambafTadeur de la république 
françaife , le jacobin GrouvelU , ^criroit à £t% commettans , 
» qu'il ëprouVOit' les* plus grands obftacles d^là parc du roi cfe 
» Danemarck', & qà*ll éVoic ftnrs ceffe entraW dihs £es proi» 
^, Jets révolntionna^res ) > qufiiavoicplûfiears fois fonde le nù'- 
» niftre Bernexflofii, mais qu il ne pouvotf tien dire de pofîttf 
M fur fon compte 5 qu'au refte il alloic tenter un gp:and mojei^ 
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ceH , rimponké vi^àorieufe i dôttt joùlrôiit les régi- 
cides y produini des* légions <fe Roberpièr riffes. Cette 
conféquence eft de rigueur, & en pareil car, j'ap- 
perçois dans le lointain plus d'un Blankembourg. 

Les rois connoîtront mieux leur véritable mrétfer ; 
ils feront franchemenp la guerre aux Jaa>bins/ Touc 
vce qui n eft pas jacobin les fécondera y car en France^-, 
tout ce qui n'eft pas jacobin eft évidemment royà-^ 
lifte. Qui a enfanglanté la révolution? les Jacobins. 
Qirf- gbhVënle'mâï'ntérîànt en France"? ciniq J^acô- 
binSé 

iObferve» qu6^ fe bb(raîLat?évèilKëfe',A^uir éjùA-- 
qtiesr fotîî lîègatdeini: Coihnbê riibdéré, èft'iîh dès îlFii-^^ 
rainés* du elub ferétén, pèfé ies facàbïris.Qû^ friti^' 
les^ ptihcipatit ittihiftnes' êc lës-agens du'dirddtoirey 
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»3 cf€ réuffir ôè (f afftdïet profondé^rliefit \e rbî. &c. Sec. &'c. » ; 
Quiiïzie joûrs'a'près , oii fat qu'on avoit mii le feu à une fapetfcie' 
«laifon de platfance dont le loifaifoft fesdéficcs. Cette incen- 
die produifit- des effets ternye& fur le morat& le phyflquéde » 
fa majeftë danoife. Non feulement le palais avoit été totale- , 
mène dévoré par leis" flammes , mais ce qu'il y kvoic de plusfâ- 
cheoTc', c'Âoit h penê'd'une qfiafi'tité dé titres 8t de papiers, 
perte irrépïrafbile po\jr le gdtiiveïnérfîetTt. Paî vtibèâfucoujid'è' * 
per£ba>es«qiii m*ORt éfltfé qfee liticepdlie dfe ce- pafâis^ fot l'om- : 
vrage,de5^ Jacobins foldés^ & txcinés par Gr<?»v«;//r. Cela n'eft"'» 
pas étonnant de la part d'un homm» dont l'ingcatitude de lai ^ 
lacHeté font les moindres dëlauts. 



(MO 
des Jacobins. Comment fe condaifem les ambaffa-'' 
dcurs de ce direâoire ? en vrais Jacobins. 

Et fi on n'y prend garde » qui finira par avoir le 
delTus » exterminer les rois ôc dévafter les propriétés ? 
les Jacobins. 

On fait bien qu'ils fe battront après » entre eux ; 
mais qu'en réfaltera-t-il pour les gens de bien? de 
voir mourir de tenis à autre un Jacobin. 

Mais laiiTons-U ces monftres» ôc parlons nH pea 
de la fituation de l'Angleterre. 

Certes» c'eft le royaume le plus florifiànc de l'Eu- 
rope j fon gouvernement eft bon » Se il exifte ches 
cette nation un mélange d'orgueil & de patriotifme j 
dontPefFet l'apréfervé, jufqu'à ce moment, de toutes 
les calamités que les révolutionnaires français ont 
voulu implanter chez elle j mais tout cela ne m'em- 
pêche pas de me ipéfier fortement du parti de 1 oppo- 
fition. Les grands politiques prérendent que ce prti 
eft néceflfaire à la profpérité publique : les raiibns 
qu'ils allèguent font plus ou moins fpécieufes. Pour 
moi, qui n*ai point Fart de gouverner, mais qui 
crois obferver paffablement , je penfe que le parti de 
Toppofîtion devient de jour en jour plus dangereux ^ 
8c que plufieurs de fes membres lèvent le mafque 
d'une manière fcandaleufe. Xes infurreftions qui fe 
font manifellées en Irlandç Sç fu( k$ âoctçç» ont 
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donné réveil au gouvernement j qui a reconnu lln- 
fluence des révolutionnaires français. 

Il eft clair que (i la république fubdftoit ^ elle dé* 
truiroit tous les empires, non pas par Ces forces, mais 
par Tes principes. Quelque foit donc l'état apparent 
des chofes, ne croyez pas à la paix entre la république 
& r Angleterre. 

Cette puilTance renoncera à employer certains 
avanturiers , qui ont fait plus de tort i la caufe du 
roi, que fes ennemis déclarés. La malheureufe Bre-. 
tagne ne fera plus le théâtre d'une quantité d*in<- 
trigues aufll fanglantes que ridicules , Se on aban- 
donnera les confpirations de poche , ainfi que la 
chouanerie , pour aller franchement au but (i). 



(i) On crie beaucoup contre le gouvernement anglais, ft 
fur-tout contre M. Pict, de ce qu'il a fourni des fecoort 
d'armes & d'argent aux chefs des chouans ; mais ce qu'on ne 
fait pas , c'eft qu'il exifte une foule d'hommes , dont l'occuparioa 
îournalière eft de mentir pour attraper de l'argent. M. Pîct 
n'alloit pas chercher ces avanturiers , qui lui promettoient de 
fonlever tel ou tel canton de la Bretagne » moyennant tant de 
guinjes. 

Je ne prétends pas ici prononcer fur le compte de tous ceus 
qui fe font mêlés de la guerre des chouans i mais je fuis coo* 
Yainctt que fi dans les tems , on eût fu mettre à profit les fe« 
cours qu'on recevoir , & l'énergie des Bretons , les cboCes 
euflènt tourné tout autrement. 



— Dans tout cela, |>cévx>yez-vous ce^quê devien- 
dra la Hollande ? 

— La Hollande , jadis occupée d'augmenter fon 
commerce & d'accumuler tréfors fur tréfors , s'ima* 
ginoic qu'avec de l'or on peut toujours faire la loi, ou 
du mpins ne pas la recevoir : les Français lui çnt 
appris le contraire j & maintenant, livrée à l'anar^ 
chie , elle regrette fon ftathouder , que le roi de 
Prulie réinftailera foUs peu de tems. 

— Dieu vous écoute : mais l'Efpagne, le Portu- 
gal ^ l'Italie, qu'en faitès-vôus ? 

— r Comn:ie je vogs l'ai déjà dit : le u^ité , entre 
TEfpagne & la F;:ance^ a été commandé par la né- 
ceflîté : il ne, faut pas être grand politique pour fentir 
cela. Au refte, vous voyez que le Portugal, qui dé- 
voie ètr^ eavahi en un coup de main , n'a pas eiicore 
été attaqué par les Efpagnols , & c'eft une preuv^e 
qu'ils n'cmt pas envjp de fejconder chaudement les 
a^auies .cQjiqi^érames.de leui:s.afljiçs, 
* Quanta îîtalie , le ravage en eft fait, & il n'y a 
plus dé renVède; tnais la difficulté pour les Français , 
ç(1t de s'en retirer : les chçfes jn'en font pas ^u point, 
où on le croit en France , & l'empereur a tU^é ua 
nés- gfand pArti.de la po(ttion m Eiion<tparte fe trou- 
voit après la défaite de Maflena dans le 'Ttrol/Èn- 
core un peu dé téms , & vbus jugerez vôtre grand 
général Buonapartè. Avec la^^uantité d'hommes qu'il 
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a fait fueir, U lula ii/i façUie d,e .^'emp^r^r.de ITcalIej 
parce que Jes petits pinces de ces cpocrée^ > ou les 
républiques qi^ija partagent, foi^ç pqur aiujS dire au- 
tant dp fateliites fans mpuvetnenc copibiiné^ pi^j|c$ à 
tpuqier a^uco^r jle la pr^cniè^îe planées qui les eovi- 
ZQnQe dans £on tourbiUon. 

Rome a préfenr occupe les regards des politique^; 
les uns pt^çendenc que l'empereiir pourvoie bien 
profiter des troublé^ qui agitent cect^ capitale du 
inonde chrétien, pour y paroître çn roi dies Romains. 
P'autres jattribueçt hs mêmes prpjets ;|u coi de 
Naple^j pour moi, jg penfe que ces deux fouverainsj 
loin de vouloir s'aggrandir aux dépens d'une autrQ 
puifTance , vont réunir leurs eflForts pour rétablir la 
balance politique. 

II y y ja pas un moment ï perdre , car le crime k 
propage plus façiletpent que la yertq. 

Voyez , jufqu'à Conftantinople , le fémiUant Au-j 
bert-'Dubayet. Ce caméléon a de Télpquence, de 
Tefprit , de la volatilité , de la verfatilité , & il s'eft 
fprtetxiçnt prononcé pour la <;a\ife do crime \ je ne 
ferçis donc pas ^tqtyiiç qu'il répjal^lic^iiis^t Ijçs deux 
Tucquies , il a %.iç|ftirw^i9ps.^f(;^^c, & il Iç^.fuivra, 
4e point en poi|ijiir::.déjà il ca^racojlp da;is le .fapl^wrg; 
de Péra fÇCjfçs^^opf^niers çépublicains font tçius prêtai 
à pointer J^çij.rs pi^ce^ cq^trç le férs^il. 

. — A vpps eni:i^4>?e^ h S^^^P va jreçopjoieqcet 
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de plus belle ? -^ Oui mon enfant ; & ce qu'il f 
aura de fingulier j c*eft qu'on ne fe battra pas. 

— Comment l'entendez- vous ? — Le corps lé- 
giflatif de France» (la feule autorité légitime , c'eft-i^ 
dire les deux tiers)» fortement perfuadé quil doit 
faire le bien des Français » proclamera le décret fui- 
vaut* 

»> Le confeil descinq<ents» confîdérantque depuis 
la fin de 1795 , la république a perdu plus de trois 
cents mille foldats » 6c que , s'il eft vrai que le cou-^ 
rage des Français eft honorable , leur more n'a fait 
qu'augmenter les malheurs de la France Se n'a fervr 
en rien à la profpérité publique ; 

9> Confidérant que malgré les bruits de paix que 
Ion fait courir depuis. C long-tems » toutes les puiT' 
fances arment aujourd'hui » non pas contre les Fran- 
çais» mais contre l'anarchie qui les dévore» décrète 
ce qui fuit : 

Article PREMIER. 

» La monarchie françaife ayant, été transformée en 
république » au milieu des faâions» des vols » Se des 
égorgemens ; fes principaux fondateurs ayant été tous 
reconnus pour des brigands » des aiTaffins Se des gen^ 
de mauvaife foi , il eft clair » pour tout Français im- 
partial , qu'un tel gouvernement n'eft point le vœix 
du peuple* En confëquence toutes les a0emblées pri- 

o^ires 
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tnàîres feront convoquées pour le & là tout 

citoyen donnera fon Suffrage fur la place publique ^ 
de la manière ci-après indiquée. 

A a T i c L fi I I. 

Il y aura up collefteiir de fuffif^ges four mille cl? 
toyens » & ces çolleâeurs feronc chpifis parmi le^ 
gens les plus fages ^ les plus vertueux & les j>litf 
inftruits. 

Ces citoyens feront >;â :tcois difF^entes ,reprife&. > .(^ 
queftion fuivante : 

ce Les Français ici a0*^blés ^ .ptéfècent4^ .le 
» gouvernement aâuel » au retour .de la Toj^au^ 
>* légitime? 

» Citoyens,.ayantde,ptonor>çer fur cette imppti^ 
o rante queftion,, il eft elfencieldç yous répétei.icK^ 
» que les hpmnies qqi ont fVu^rppofer au frèce de 
» Louis .XVI 4 de venir reprendre rhéritage de iog 
n pères , ont obtenu de lui le fermeiK de tout ou^ 
f> blier, & de faire ^race n:^me aux plus grands 
n coupables. 

9> Ce .ferment a été prononcé avec plailir & fo« 
» lemnellemem. A dgt^r de ce jour , tofis les d^lUp 
9> révolutionnaires feront publiés^ &. quicotvquf 
f» fera un reproche à un citoyen , au fujet de< fes 
f opinions., fera poarfuivi comme perturbaceur. 
te Les acquéreurs de domaines nationaux , en i^t^ 

L 
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$» ticoâtit les biens aux propriétaires » feront indem-^- 
•» nifés d'après un règlemem dont les difpoficions (b- 
•> ront juftes & invariables. 

t> Afin que l'état n'éprouve aucune fecouflê vio- 
•> lente » & que la tranquillité la plus profonde ac- 
1»^ compagne le retour de la royauté , il ne fera d*a- 
f» bord rien changé à la confticution , fî ce n'eft qu'à 
9ê' la place des cinq direâeurs» nous reprendrons u» 
BOURBON »». 

u Français » vous avez entendu ; prononcez vous- 
thème fur votre fort. — Ici j'interrompis mon vieil- 
lard : vous êtes timbré , mon pauvre homme ; tout 
te que vous me dites eft fore beau ; mais il y a trop 
de partis pour les mettre d'accord : f aime alTez votre 
rêve j c'eft celui d'un homme de bien. — Vous avez 
zaifon , je rêve y mais au moins je ne leflemble pas i 
Mercier j qui » dans fon rêve de l'an 1440 , n a de- 
viné la révolution que parce qu'il a Tefprit faux ; 
pour moi , je devine le retour à l'otdre » parce que 
j'ai l'efprit |ufte. 

On prendra ce que je dis comme on voudra , mais 
fi les puiffances ne fe conduifent pas avec franchîfe , 
tWts ne tarderont pas à fe repentir d'avoir abandonné 
la nation françaife aux barbares qui la gouvernent 
malgré elle , ic qui font la guerre contre fbn vœu. 

Les rois fe rcfTouviendront qu'ils ont pu placer les 
malheureux princes ftançais dans une attitude conve- 



lîttUe , & qu'ils n*ont point voulu le (kite t lorfque le 
feu de la fédition aura éclaté dans leurs états , ils fe 
repentiront de n'avoir pas rempli leurs devoirs envers 
la raifon ^ la juftice & leur propre intérêt : s'ils font 
chifTés par des faâieux, ils ne fauront où fuir, & le 
ciel , pour mettre le comble à leur misère » les ré^ 
duita i venir demander aiyle aux meurtriers de 
Louis XVI. Lareveillière de Lépaux, qui n'aime pas 
les rois y les protégera par charité. 

•—Allons, allons, bon-* homme, vous aveâ& tune 
mauvaise têce , tout cela s'arrangera pour le mieu< } 
mais , de grâce , ne foyez pas fi violent. — Mauvaife 
têce ! violent ! ce font les argumens i la mode* MoU'n 
fieur, apprenez ici une grande vérité : c'eft qu'un 
homme franc , fenfé & ami de fon pays , eft une 
grande détonation dans le grand concert des baflefiés 
& des fourberies de ce (iècle. Dieu vous garde , mon 
jeune homme. 

—-Bon foir, bon vieillard. 



t% 
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* . ' • . : 

CHAPITRE X. 

Des armées. 

Ji5&AUCovp de cépuUicaîns de la trempe de mon* 
fieur Riouffe & compagnie (i) , prétendenc qoe les 

(i) V^oysx Fopuifcalc de ce bambin politise intitule -. qutl^ 
qëis chapitres f xlédié à M. Baiileul député , dît B^utimBre, 

Monficur RioufFe a publié pluneuN ouvrages , dans iercjuels 
il afiêde une fenfibilicé qui a fait prodigieufemenc de dupes. Il 
ne parle que de morale , de vertu , &c. . . On peut comparer 
' la fenfibHifé île Rîou£Fe à celle du péàérafte Monvd , qui alloit 
ccms les jours lédier la gaillodne , & vencÉit le foir débiter de la 
fenfibilité fur les planches Ha chéatre de la République. M, 
Riouffi; pleure fans cefTe les grands hommes de la Gironde , 6c 
avoic une fî'haute opinion des talens de Madame Roland » qu'il 
eftime que la chaife percée de cette citoyenne » gouverneroie 
plus fagement & plus proprement , que tel ou tel miniftre mon- 
tagnard. Les héros célébrés par M. Rioufiè , étoient des fripons 
que culbutotent d'autres fripons , & cela fera toujours ainfi. 

Extrait de t ouvrage de Af. Riouffe» 

« L'aifemblée conflit uante , ayant commis la faute irrépa^ 
s> parable & inexplicable , de ne pas changer la dynafUe » 
n avoit également laiffé la république ou la contre-révolutioa 
M à faire après elle ». 

Cette phrafe échappée à Girontouvetorolando Rioufiè » 
prouve qu'il ne haîïToit pas Louis - Philippe d'Orléans » die 
Egalité. Qu'en penfez-vous, ami leéileur ? 
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armées'ftançaifes font éttangèrçs aux criipies des bpir 
gands 4© la moniagne.; Ces grands hommes fçnt dans 
f erreur, i*. Parce que , fous le règne de Robefpierrc 
& des feptembrifeurs j la très -grande majorké de? 
généraux écoic choifiç dans la tourbe des Jacobins. 
( CtttQ vérrté nfefl: pas a^iblument iàns exception )• 
2^ Parce que Ife comité de fàhit public ne confioit lé 
commandement des armées qu'aux homosies qui 
profeflToîent les principes du, jour & le plus pur fans^ 
culoiifme. Ceci cft évident poux tout individiii qui a 
le fens commun r ( Il eâ pourtant poffible qu'un 
homme foit refté en place pour faire le bien j mais 
cela a été race ). 3**. Parce que les états * majors 
étoient peuplés de délateurs » déforganifateurs & 
afTajSias , envoyés paj: Bowchotte , le comité 4e falut 
publk , de même la eammune de Paris. Il n'y avoir 
rien de plus plaifaniment défaftreux j que te conflit 
d'autorité qui exiftoir entre ces antropophages. 
4**. Quant aux victoires » elles font » comme je ne 
cejferai jamais de le dire » le fruit du faag verfé , 
car nos- foccès à la guerre ne peuvent être confi- 
dérés comme le réfultat àts fages combinaifons de 
la prudence & des talens. 

Le principal mérite d'un hQmmte de guene y ejl 
défaire de grandes ckofes avec peu defoldats : fous 
ce rapport , les généraux français n'ont pas fujet de 
fe vanter. Le contrôle des morts depuis 1792 , 
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fera juftice de toutes les réputations ufurpées. 

Le métier d'officier - général eft fans contredit 

celui qui exige le plus de connoKTance en tous 

genres (i). le chef chargé de conduire fes fem- 

(i) Les généraux Augtnau & Maffena^ travaiihnt la mar^ 
thandîft d'importance* Ce font, j*cfpère, des miliutres à ré- 
putation : cependant , je gagerois tout mon avoir , que ni 
Tun ni l'autre ne favent épeler. Augereau a fervi jadis comme 
foldar , & a déferté de cinq ou fiz régtmens , notamment des 
carabiniers : dans ce temps- là , un déferteur voloic la nati6a 
& le roi , mais tout cela eft changé » & plus on avoir trompa 
de capitaines , mieux on valoit lors de la révolution. 

augereau étoit tianquillement chez fon père , le marchand 
de pomme de la rue Mouffetard , lorfquHl obtint un emploi de 
cheB des charretiers , à la fameufe armée de Santerre. Je ne 
fais comment il a fait fon compte pour devenir un des 
meilleurs généraux français. Il ne fait ni lire ni écrire , & lors- 
qu'il harangue fes foldats^ il doit hht force liaifons dangereufes^ 
car il vous dit tout natarellemeat . je fuit-t-un citoyen dont 
auquel le civiflè eft connu , & y a gros, &c.&c... 

Quant à Mdflena , dit t enfant gâté de la viStoire , c'eft un 
foldat Corfe , & l'homme de l'Europe le pks colère & le plus 
vindicatif. Il eft abfoiument fans moyen & fans éducation. 
Pouir faire i;ne guerre de Vandales » de pareils généraux font 
des prodiges » mais loifqu'il fera qùeftion d'ordre ^ de talens.» 
vous verrez mes héros baifler l'oreille. 

Venfat gàt4 de ta v* Boire a été complettement Àtillé 
dans les gorges du Tyrol ; fa maiuefle lui a fait une infidé- 
lité , âç a rudement compromis le grand Buonaparte, Celui- 
ci a brufqaement écrit à l'archiduc Charles $ parle de pai;^. 
Yoilà des ^éiités que (ont h^ mond« connoîi^ 
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blables à la motc » doit réunir le vrai courage i 
une philantropie réelle & foucehue : en effet , il faut 
avoir le cœur fenfîble & la tête bien organifée , pour 
s'abftenir de faire telle ou telle expédition qui nous 
feroit honneur , mais qai coûceroit la vie à dix mille 
hommes. Que de gougeats font incapables de ba<» 
lancer entre ces deux partis ! (!)• 

Une chofe remarquable dans notre révolution , 
c'eft qu'aucun général n a fongé un inftant à tourner 



(i) Aa fiége de Menin, on général difoit à Louis XV , 
qa*en rifquant une attaque qui ne conteroit que peu de fang » 
on prendioit la ville quatre jours plutôt. -— Eh bien l die !e 
loi j prenons-la quatre jours plus tard , j*ainae mieux les perdre^ 
ces quatre jours ^ devant une place , qu'un feu! Je mes fu jets» 
Une autre fois , le même prince difoit au dauphin père de Louis 
XVI , en lui montrant le champ de bataille après la journée 
de Fontenoy : « Mon fils , cela vous Ëiit connoitre de quel 
M prix font les viâoires ». On lui amène le général LigonKt 
fait prifonnier , & il lui dit avec vivacité : Monfieur , ne 
vaudroic-il pas mieux fonger à la paix » que de faire périr tant 
de braves gens? ( Voyez Thiftoire de France )• 

£ft-ce atnfî que raifonnoient MM. les repréfentans du pea^» 
pie aux armées ? Les généraux de la république baiilbienc hum* 
blement la tête devant ces brigands» 8c faifotenr pafler & 
repaffer des fleuvts fans néceffité. La guillotine étoit de la 
partie , & pas un fier républicain n'ofoic lever les yeux. Saint* 
Juft ti Lebas faifoient friflbnner de peur joooo hommes ^ 
qutbattotent l'enaerni par peurt^ C*eft ainfi que tout étoit ïoj^ 
yrage de la peux» 

L4 
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ftrsarmçs contre la tyrannie de Robcfpicrrc. On me 
dira qu'on ignoroic aux aimées la ficuacion de l'in- 
térieur » à quoi je r^ondraî , que les généraux & 
foldacs recevoienc ofikiellement & copieufemenc 
les gazettes les plus acroces & les plus décaillées. 

La fuite de VOrléanific Dumourier ne peut être 
regardée comme un aâe de royalifme j puifqu il eft 
vrai que ce P^moanV fut le premier militaire qui 
prêcha la république à tome outrance, (i) 



(i) Dumourier «ft , fans, contredit » uades plus gtands fcëlé- 
rats de la révolutioQ s ce fut lui qui le premier facnfia des foi- 
daics fiQS oéceflké. Il a donné Timpulfion à ceux qui depuis 
firent placer des canons derrière les croupes s ce qui efi un crime 
capital. A Bruxelles , il perdit ^ooo hommes de gaieté de 
cœur : le comte^ de Saxe-Tefcbeo lui propofoit^ ic 13 > d'at- 
tendre |ufqu*au 14, ^tour entrer en ville: il refufa. Dans la 
même orconftance , il envoya fiz compagnies de chaiïeurs à la 
pQurfuift des* Autrichiens , qui Ce seti;oient en bon ordre. Ces 
fix compagniesfurent taillées en pièces) c€s faits font notoires. 

Dumourier eut deux ambitions j la première à fa. portée ^ 
c'eft-à-dire , d'être U général de la révolution ; la deuxième , 
Qioins poflible & partant moins raifonnable * d'être maître de 
tafftmhlie^^^ il. y échoua- Cet intrigant a plus^d'efprit que de 
viai filent y âc ii s'admire à un tel points que cela lui gàce le; 
goût & le jugement» 

. Jl a-uoe immodeftie de ftyle £c an ton grivois , qui avilifTent 
fa peffoni)e ; il règne dan$ fes niémoires une familiarité incoi- 
ce^Q y 9^ ravale la vérité d^ Tbiftoire » 6c fon gafconifme &it> 
fufpcfter fa fincérité. 
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L^armée fcançalfe» d'après fon organifation & fa 
compofition aâuelle , fera pour nous la caufe de 
cous les malheurs , & nous réduira au plus honteux 
efclavage. 

Quand on parle de paix , les honnêtes gens ex-c 
priment leurs craintes fur le recour des armées dans 
l'intérieur , \ls ont raifon de craindre j mais le di- 
reâoire ne penfe pas de même. 

S'il eft obligé de licencier beaucoup de troupes, il 
choifîra , pour les renvoyer , cette quantité de foU 
dats propriétaires qui feront trop heureux d aller re- 
voir leurs chaumières. 

Le nerveux quintumvirat fe compofera une ar- 
mée de 100,000 hommes, où tous les révolution- 
naires étrangers feront avancés Se carefTés comme 
vrais Se feuls foutiens de la république françaife. 



L'orgueil ne donne pas de la force au ftyle » & le ftyle peut 
donner de la noblefle à TorgueiL 

Une preuve de Férudition de Dumourier^ c'eft que , dans Tes 
mëmoires » il cite un qaatrain qu'il appelle un dyftique. 

Ce qui a laifle quelques partifans à M. dé Lafayntt , c'eft 
vraifemblablemcnt fa modeftie $ mais- Dumourier 4 repoufTé 
tous les partis à force de ;adance, & par la bonne opinion qu'il 
a de lui. On pt^tend qu'il n'a nulle connoifTance dies hommes ^ 
& que fa manié eft de croire qu'il crée tous ceux qu'il emploie. 
Sa confite » comme offider*gënéral , prouve qu'il avoit une* 
grande prëditeâion pour leis aventuriers , U une haine violente 
contre le mérite reconnu* 
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L*armée fera commandée par ces généraux qui ont 
moncré de la petfévérance dans le crime , & qui nte 
reculeront pas devant ceux qu'on leur prefcrira en- 
core. En ftippofant donc que nous aurons la paix» 
la clafTe opprimée de Tintériefur , loin d'être plus 
heureufe , éprouvera tous les degrés d'aviliflemeûc 
& le calme plat de la fervitude. 

Ceft alors que la nation fera plus enchaînée que 
jamais , les principales villes feront toujours en état 
de (iége j les êleâions fe feront fous Tinfluence des 
bombes , ou plutôt le gouvernement fera purement 
militaire. 

~ Depuis que le direâoire s'eft inftallé au bruit du 
canon j il a toujours tendu vers ce but. 

Les deux corps légiflatifs finiront par être chafl^s 
de leur falle à coups de fufil. 

J'entends quelques hommes d'état vanter les der- 
nières éleâions; Dieu les exauce dans les vœux qu'ils 
font pour la patrie ! Quant à moi , je penfe que cher 
nous on ne craindra jamais que l'autorité» & que 
les loix feront toujours pour la forme. 

D'ailleurs, dans la répnblique, & de parla confti«* 
tution, l'armée n'eft-elle pas Tefclave du gouver- 
nement ? Les motions , les difcuffions , loin d'inti- 
mider le direâoire , U font rire fous cape : au mo- 
ment où les cinq (ires feront las d'entendre jafer des 
Avocats » ils détacheront le vicoofitede Barras ^ cj^iri 
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htète de fcs frères blcux^ renouvellera , dans les deux 
conflits, la fcène de Crocnwel à Wefminfter. Les 
députés du peuple français regarderont tranquille- 
ment les grenadiers qui cloueront fur les portes » 
boutiques à louer. 

Je conçois que ma prédlftion va exciter le rire de 
nos profonds politiques : cela ne m'empêche pas de 
croire à ce que j'écris avec douleur. 

Je demande aux généraux Kellermann j Vauhois j 
Dubois^Crancé y Se autres , fi ce ne font pas de pré«* 
tendus défenfeurs de la patrie qui ont bombardé 
Lyon, Se fait mitrailler les négocians qui les nourrif- 
fuient jadis par leur induitrie ? 

Qui a tué tant de bons citoyens à Toulon , Mar- 
feille & dans tout le midi ? Ne font-ce pas Barras , 
Frérorij l'intrigant Lapoype , & le plat Carteaux, à la 
tête de leurs bataillons de volontaires. 

Qui a brûlé une grande 8c belle partie de la 
France ? Qui a maflacré vieillards , femmes & en- 
fans? Les foldats de la république. 

Qui exécuta à Nantes les ordres fanglans de Tin- 
fernal Carrier ? Ce furent de braves & bons répu- 
blicains. Qui préfidoit aux noyades ? Des officiers de 
tous grades , & fur«tout une grande quantité de gé- 
néraux & adjudans généraux, (i) 

f* " . — .i».. ■ I ■■ I I ■ I ■■■■!■ I.l llll^ I ■ ■■! ' » 

(i) Toutes les fafiWàêes & noyades étoienc dirigées par des 
Qfiâers-généxaox. A Famhoiuf^ ce fut un adj^danc-géctéxal 
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Qui tiroir i muraille fur les pauvres bourgeois de 
Paris, lorfqu'ils demandoienc la liberté de nommes 
.eux-mêmes leurs députés ? Céroîr Barras , les bri-r 
gands jacobins appuyés des troupes de ligne & de 
cent généraux deftitués. 

Qui commandoit alors Tartillerie conventionnelle? 
C'étoit le jacobin Buonapane , auquel on donna de<- 
puis 1 50,000 hommes à dépenfer pour fa gloire. 

Qui connoifToit Buonaparte avant fa brillanre ex- 



qui fit noyer les prêtres : cet bomoie eft aujourdliai comman- 
dant temporaire à N Je ne le nomme pas , parce qu'on m'a 

a/Turé qu'il ëtoit boarelë de douleur. 

Un autre général , célèbre par fon dévouement »ix Bour- 
bocte , Cfaoudieu , Richard » Turreau & autres aflalSns conven- 
tionnels , fait aujourd'hui les délices d'une grande ville , où il 
eft crès-renommë par fon humanité, &c. 

Dans le tems qu'on maflacroit les femmes qui fuivoient 
Tarmëe vendéenne » ce militaire en prit utie , la fit jetter dans 
un caiflbn. Se exigea d'elle le pcix du fervk» qu'il lui rendoic : 
la malheureufe fut forcée de céder. Quelques jours après , les 
amis du général lui obfervèrent que cette femme le compro- 
mettoit, & que fi les reprëfentans apprenoient qu'elle étoic de 
la Vendée , cela lui attireroit des malheurs , Sec, Sec, Mon 
homme fe débarrafTa très-promptemenr de cette femme, qui 
fut fufillëe comme hrigandt ; c'étoit le mot d'ufage* 

Ce trait eft conforme à cielui dont Lareveillière voulut parler^ 
lorfqu'ii cria à la convention» fu'/7 pouvait nommer un député 
^ui avoit violé une femme qu'il fit éventrer après. Lareveillière 
fie une réticence I & pour caufe. 



t>écKtiôn de vendémiaire ? Perfonne , excepté les Tou- 
lonnais. 

Comment doit-on nommer les généraux républi-* 
cains qui furent employés le i } vendémiaire par 
la convention nationale ? De vils & plats afTafllins. 

N'eft-ce pas le comble de la lâcheté que de bra- 
quer cent pièces de canon contre des gens qui 
n'en ont pas ? Certainement. 

Répondez donc à ces ârgumens , îUuftres fonda- 
teurs de la république , & vous auflî , célèbres géné- 
raux français. . • . Mais croyez-moi , enveloppez*- 
vous dans verre ignominie, & gardezr-vous de dire un 
txiot.^ vous iriez., fulvant Tùiàge , vous perdre dans 
la région des calomnies oà je ne prendrai pas la 
peine d*aller vous chercher. 

Détrompez - vous ^ bonnes gens > & ne prodi- 
guez pas au premier venu, Thonorable titre de 
défenfeur de la patrie. L'aoïbition , l'amour de Tor 
& de la licence ont mis les armes à la main à pref- 
que tous les chefs des armées de la république.X'eft 
avec les lauriers républicains que Robefpierre avoir ' 
formé fa large couronne ^ le malheureux foldat eft. la 
viâime de toutes les faékions j certes , on ne iàuroic 
! conctfter le courage de Français , mais en même- 
tems on ne peut nier qu'ils fe font conduits avec 
une épouvantable barbarie. Avantageux dans la vic^* 



colce , ik font pour ainfi dire incapables.de faire une 
rerraice. (i) 



(i) Si la retraite d.e M. Morcau eft an chef-d'œuvre nûlî» 
taire » }e prie les amateurs de dire ce qu'ils penfent de celle dû 
farcbidacCharles.LesImpétiaaxn*avoient pas 56,000 hommes 
fur tonte la partie du Haut -Rhin , envahie par les 8o,oo^ 
hommes de M. Moreau. Les troupes , qui depuis pôurfuivirenc 
M. Morean , lui étoient deux fois inférieures en nombre ; lés 
quatre petites diviftons autrichiennes, auxquelles le gros corps 
d'armée franfaife avoir fucceffivement à faire , peuvent être 
comparées à quatre épagneuls qui mordent les pattes d'un 
bouldogue. 

Malgré la déroute hontenfe de Jonrdan , fi M. Moceau eftc 
mieux connu fon métier, & for -tout ia bonne difcipUnt, Q 
pouvoit , avec fes nombreufes cohortes , fe maintenir au -[delà 
du Rhin. Su troupes ont commis des atrocités qui révoltent U 
nature. Il eft inutile d'en faire ici la defcription; car ils fonc 
tellement exécrables , qu'on ne pourroic y croire. Plufieurs offi- 
ciers fupérieurs ont été convaincus de vols & autres délits : on 
en a renfermé pour cela dans la citadelle de Saasbouig, mais 
fans doute ils auront été abfous. 

Cequily a de brillant dans la campagne du général Morcau, 
c'eft le ravage d'un beau pays , & l'enlèvement des contribu- 
tions. Le pajfage de fes troupes défarmées fur le territoire 
Suiffe, eft une preuve que ce grand homme n'étoit pas fort à 
fon aife pour £iire fa fuperbe retraite. 

Voilà des vérités pour les hommes qui ne croient pas que 
d'avocat breton , on devient tout-à- coup le camarade de Tu* 
renne. 
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Taurai Talr d'arancer ici an paradoxe infoirce«. 
nable , cependant je dirai mon opinion. On penfe 
mal-à-propos que la France a des armées, tandis 
qu'elle n a, fur les frontières, que des maffes im- 
menfes de guerriers. Comme les gouvernans fe 
moquent de la nation qui paye , ils ne mecrenc au- 
cune économie dans leurs adminiftrarions militaires* 
Une grande quantité de généraux & de chefs de 
corps font incapables d'arrêter un compte ; il y a tel 
régiment où , dans tout le confeil d'adminiftration , 
on ne txrouve pas un homme en état de faire une 
opération arithmétique. 

J ai vu le tems où , à rarmée,,on tournoît en rîdî- 
«ule Tofficierqui parloir de manoeuvres & de comp- 
tabilité. 

La fuperbe & excellente cavalerie franç^if^'aété 
ûcrifiée fous les ordres des favoris des Prche , Bou^ 
chotte & Beurnonville. On voit encore à la tête de 
nos vieux régimens, renouvelles fix fois depuis r 791» 
des faltimbanques arrivés â Tarmée avec leiur ânerie 
ic. des bonnets rouges ; ils n avoienc pas d'autres 
titres pour être colonels. 

La France fera long-rems privée de cavalerie; 
d'abord parce que les chevaux manquent rotaiemenr^ 
& enfuite parce qu'il y a peu d'officiers capables 
de rétablir l'ordre & rinftrudlon. 

J'ai vu plus de trente régimens où il n'exiftoit m 
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contrôle d*homnies , ni contrôle de chevaux. On 
conçoit que les chefs pêchoient en eau trouble (i). 



(i) Les dilapidations desgënérauz, colonels^ commiflaires 
des gaerrcs , foorniflèurs 8c aa|rcs, formeroienc une enqrclopé* 
die de brigandage ezcrêmement curieafe* Le public ne connok 
les Yoleurs qu'en gros > mais fi chaque honnêce homme vouloic 
dire ce qu'il fait, on auroit des détails délicieux. Ce qu'eu 
appelle encr'aucres Us coups montis , formeroic un chapitre 
^uiezpliqueroit pourquoi les Immenfes contributions Ityéts pai 
aos généraux , dtfparoidrent fous les gobelets de nos Cornus 
modernes. 

En Allemagne, & fur-tout à Francfort, il y a des ginérauz 
quiontTolé à la face d^'Jfracl^ & qui ont rapporté en France 
des caiflbns remplis d or. J'ai vu, dans le margraviat de Baden , 
un maître de pofte auquel on n'avoit pas laifTé une (erviette : 
on conCeilloit à ce malheureux , de figoaler furnout, les gêné* 
raux qui avoiencpiéfi.dé au. pillage, mais il tépondoicen pleuraoti 
qi^il s'en garderait bien , parce quunt autrefois on le tueroit* 

Il vient de paroitre un ouvrage allemand , dans lequel on 
Tend compte des horreurs qui ont été Commifes par l'armée de 
Jonrdan : tout cèkfurpaffe l'imagination la plus noire : on c!e 
conçoit pas conim^nt des homme&ont pu fie portera des excès 
aufli honteux & auffi dégradans. 

Griller les pieds des payfans , c*eft une manœuvre aflez 
^commune ^ parce qu'il faut favoir ou efl le magot du Pékin : 
«nais tme chofe plus extraordinaire, ce font de jeunes filles 
,iri61ées'& enlevées, de des garçons emmenés de force, afin que 
les parens vinffent les racheter : tous ces faits foiqt config^és 
dans mille procès - verbaux. 

Des officiers -généraut qui foutfrent de pareils défordres , 

J'ai 



' J*aî va })lafieurs confeils d*admîhiftratiôii déclic 
Jrer à runanimité que la caifle dit régitnenc âvoit été - 
perdue à la guerre y ( où on ne doit la jxjrter dans au-» 
cuii cas ) ^ tandis qu'elle avoir été partagée entre i^s 
membles dii confeil St autres officiers. 

Savez-vous pourquoi toiis ces défordres ont été 
foufFerts & inèiTie encouragés? C'eft que dans des 
tèrtis âé trouble j c'eft le moyen de gagner les ar«* 
ihée^: lès tyrans s'embarraffènt fort peu d*ëpuifer la 
nation & de prelFurer tous les parciculiers ^ il s'agît 
feule rtieilt d'appuyef la tyrannie avec des bayon- 
iieites* 

Les bornes j que je nie fuis j)refcrites dans cet ou-* 
Vrage $ tu empêchent de développer tous les défor-* 
dres qui exiftenc aux armées ; mais en atiendahc^ on 
peut être alTuré qiiê les troupes fe prononceront tou^ 



font , à moti avis, de pitoyables g<^néraux , fur- tout quand ill 
fe vantent de donner aux autres la liberté; Paix aux ckaw^ 
mtères , guerre aux châteaux ^ c'eft la devife des Fran|aiS< 
y a ' t'tn voir s'ils viennent, . • • ; ' 

Le général Serrurier cûvoyé à F^aris par Buoriaparte j èé 
beaucoup vanté par lui, a été volé à Charenton , d'une fommé 
de 40,000 livtes en écus. je ne conçois pas cotomeiir un homme^ 
auflî verrueut que M. Serrurier , polTédoic 40,000 livres i 
c'éeoit fans douce un petit cadeau que lui avoîenc envoyé fe$ 
païens é 

u 
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Jours en Faveur de ceux qui leur donnent des chefs 

& des appoîntemens* 

L'homme du peuple , élevé à un grade fupérieur, 
fe battra jufqu'â extinâiion , pour la confervatlon de 
fes épaalectês. Voilà pourquoi la malTe des généraux 
ignares & groflîers eft fort au-deffus de celle des mi- 
litaires habiles & inftruics. 

Toutes les fois qu'il faudra mettre une ville en 
cendres , ou mitrailler des bourgeois > le directoire 
aura des armées à fon fervice. 

Ce que j'avance eft affreux ; mais malheureufe- 
noient l'expérience crie que j* ai raifon. 
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C H A P I T R£ X L 

De i* émigration & de la Hier lé des cultes. 

iNloTRE révolution a fait échec à la raifon hu* 
maine j tant au dehors qu*au dedans , tandis que 
dans Tintérieur > raflenablée écoic une fource abon- 
dante de crimes & de malheurs ; les émigrés empor- 
toient au dehors des prétentions dont on n'avoit plus 
d'idée, depuis près de 1 50 ans , & qu'on n'auroit 
point ofé manifetter fous Lonis XIV. Ulcérés pat 
rinjuftice , ils écoienc extrêmes d'un coté ^ tandis 
qu'on Tétoic de l'autre. 

L*émigration a toujours donné la tournure d*un 
perfide à Tinfortuné Louis XVI , & la guerre y 
a mis le comble. Dès-lors il ne fut plus poffible de 
s'entendre & de rapprocher les partis ; les gens qui 
vouloienc clandeftinement la république , multi- 
plioient la tyrannie contre les riches propriétaires t 
dan^ plufieurs endroits 5 les fadieux faifoient émigret 
de force ceux qui vouloiênt reftet chez eux. Sans 
la guerre j il étoit difficile de dépouiller les fagitifs ^ 
& voilà pourquoi le fripon Briffot fie déclarer la 
guêtre (i). 

(1) Sri fût , ndolc des Girondins, eft trop célèbre dans let 
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L'eftimable ouvrage de monCievLtdeLalli^ToIândal 
a prouvé invinciblement à cous les Français de bonne 



annales de nos malheurs , pour que )e me difpenfe de faire fon 
portrait. 

Le père de Brijfot ëtott un chatrcuitîer de Chartres , hcnnête 
bomme , franc , mais grodîer : il eut afTommé Taflrologue qui 
lui anroit prédic que fon fils déclarerott un jour la guerre à 
l'empereur, & condamneroit à mort un roi de France. 

On n*eût guères éc^ mieux reçu à annoncer à Briffot le fils ^ 
jadis idole de la tourbe populaiie »que , devenu biencôt l'exé- 
cration des fans-cnlottes , il les entendroit appelier à grands 
Gris la guillotine fur fa tête. 

La jennefTe de Brijfot n'offre qu'une longue fuite de déré- 
gie mens : la France » le nord de l'Europe ^ les Colonies de 
l'Amérique , ont été fuccelGvement le théâtre de fon in»- 
œoralité. 

Tour-à-tour commis ^ faltinbanque ^ marin » joueur , li- 
bellifte » puis fecrétaire du chancellier du duc d'Orléans , puis 
folliculaire patriote , il eft enfin devenu chef de parti , repré- 
fentant de la nation. 

Jamais phyfionomie ne déconcerta moins un obfervatetrr : fon 
regard bas » fes traits ignobles enveloppoient une àme de boue. 
Il avoir Torgane dur , le gefte nul , l'audace plutôt que* le 
don de la penfée , &: cette chaleur de tête qui ameute les pafTans. 

Au moral , il fut égoïfte effronté , athée opiniâtre , cupide 
& intriguant au fuprême degré. 

La foif de paroître le dévoroit » ta fufeur de dogmatifer 
le ronrmentoit , c'éroit bien le figue caradériftique de fa mé- 
diocrité. 

Ses moyens étoient ane aâivité qui brifoir les obfUdcs » 
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foi j que la très-grande majorité des émigrés a dû fuir 
le poignard & Tincendie. Je ne parlerai donc ici de 
cette portion intéreflfante de la nation françaife , qae 
pour confondre les fcélérats qui s'efforcent de les 
repréfenter comme des tigres altérés de forfaits & de 
vengeances. 

Il eft difficile de fe peindre les malheurs qu'ont 
éprouvés tous ceux qui en fuyanr leur patrie , 



un entêtement qui en iniporoic à la.foiblefTe^ & qu'on prenoie 
pour du caraâère. Il avoic cette prëfomption qui fait tout 
hafarder ^ au rifque de tout perdre. 

Brijfoc , homme de lettres » a beaucouf^ écrit : il aycit ie 
faire de tout le monde » fans avoir de talent à lui. Ses com- 
poficions font des imitations , fon efprit confiftoit en des 
réminîfcences. IJ louoit à outrance « ou déchiroit impitoyable- 
ment s en un mot , Brijfot fut peu de chofe en littérature. 

Brijfot homme d*état , je me fuis mal exfiiqué , Briflbt 
homme à révolution , fut un chef de conjures. Son fyftême 
fut l'anarchie ^ Tes plans des émeutes , de fes projets,, des maf** 
facres. Depuis 178 S, il n'a ceffé d'être l'oracle de l'infur^ 
redion , l'apôtre dû brigandage , & le panégyrifle de l'af- 
fadinat. 

Intrépide au com!^le dq pouvoir , triomphant quand i| 
attaquoit , il fut fans vigueur pour fe dé£eadre contre Robef* 
pierre , qui le fie guillotiner. 

Ainfi fe termina la' carrière d'un coquin , à qui le peuple 
avoir confié fes defUnées : voilà ce fameux perfonnage que les 
Brijfotins placent encore au rang àts Numa ^ des Solon fi 
des Licurgues. Pauvre peuple , comme on t'a trompé l 
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croyoîent devoir leurs bras & leur fang an rérablifTe- 
menc de la monarchie. J'épargne à la £en(ibilic|§ du 
ledeur le tableau des tôurmens qu'ils ont foufFerrs, 
Vidimes d'une faufle politique , ils ont été aban- 
donnés à toutes les norreurs de la misère &c du 
défefpolrN^ tandis que les décrets de Robefpierre com- 
prenoient , ^kns la profcription générale , les époufes 
& les enfans de ceux qui avoient fui des bour- 
reaux. 

Ainfi donc la mère de famille , qui avoir aban- 
donné fa demeure pour obéir â fon mari , devoir 
être condamnées mourir de faim, 

Lesenfa{?« en bas âgé ciit été traités avec la même 
rîgneur , & l'infortunée , qui portoit dans fon fein 
le gage de l'amour conjtjgal, devoir en rentrant en 
France , être condamnée à mort , pour avoir porté 
les armes contre fa pqtriç^ ( Le tribunal révolution- 
naire de Piiris a fait exécuter pludeuts femmes , en 
ven« dé ^cètce'phrafe bannale ). 

Il eft aïTez remarquable que jamais un repréfen- 
tant du peuple français n'ai ofé fe déclarer le défen- 
fcur d'uue émigrée rentrée , Sfi par fuite condamnée 
à mort. Je ne crois pas qu'il y ait eu dalfaâinats 
plus abfnrdes, & plus authemixjues que ceux de ce 
genre ; en effet , la fuite pure & fimple étoit-elle un 
crime ? Ut;e mère de fainllle avoit^elle porté les armes 
ççntr€ iapairk ? Non çeçcçs# Eh bien ! de quoi donc 
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la puniflbît-.on ? Vous k favcizcous, Français bons 
& fenfibles, c'eft qu'il fiilloii; vobr fon patrimoine, 
pour enrichir les fans ^ euloctes- : // falloit battre 
monnoie. 

D'un autre côté , les Français fugitifs n*étoienc 
point compris dans les cartels, par les puiÛànces qui 
les employoient à leur feryice j cependant on les 
plaçoit toujours aux avant-poftes ,= & quand le fort 
des combats les faifoit com.ber dans les mains de 
leurs ennemis j ils étoient mafTacrés fans mîféri- 
corde. (i) ' ' 

M 'il., - ^ 

(i) Il exide , dans les armëes de la république, on bourreaa 
âamand , qu'on appelle le général Vandame, Ce montre joint 
à rignorance la plus crafle une férocité fans exemple^ il à tué 
de fa main plus de deux cents émigrés» fsiicspnfonnkrs». Avant 
de leur enfoncer fon fabre dans le cprps , il les accabloit d'in" 
jures. Le lo oâobre 1793 , il mafliicr? , daj^is^ un corps de 
garde, MM. de Vernicre & Vincent, gardes - dû - corps. A 
Nieuport, on lui amena un autre garde- du-corps , intérefTant* 
par fa }eunefle & fa figure > ( ce jeuoe hpmme avoic fix pieds ) • 
Vandame lui ordonne de fe mettre à genoux 5 le prifonnier 
répond fans infolence : quil ne fe met a genoux devant per^ 
fonne. A ces mots, le tigre Vandame lui briile la cervelle à 
bout portant. Les faits que je cite font connus de tonte l'armép 
françaife. 

Ce niême Vandame avoit été repris de juJftUe dans Tanciea 
régime , & il fut fauve de la corde par un bourgeois de fou 
pays ; il lui en a témoigné fa reconnoiiFance , en le faifant 
guillotiner. Ce fcélérat eft emplolj^é à l'armée du Rhin , en fa 
qualité de répubticaiu énergique^ > 

M4 
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Tamais on'ne les vit ufer de reprëfaîlles j Se ceU 
eft tellement vrai » que je ne crains pas d'invoquer 
fur ce point » le témoignage des foldacs de la ré- 
publique. 

Que deviendront plus de cent mille Français , 
de tout âge "& de tout fexe , difïeminés fur tous 
les poiiiis du globe Se dévorés par le befoin ? Le 
vieillard refpeébble y le propriétaire qui étoit adoré 
dans fon pays , eft aujourd'hui errant & demande 
à la chariré , le pain que jadis il diftribuoit en abon^ 
dance. Ces hommes honnêtes & inftruits , qui faî- 
foient l'ornement de la France , font condamnés à 
un exil perpétuel. Vous ^ leurs p^rens , qui êtes reftés, 
vous» échappés aux guiUotines,.vouj; n'aurez d'au- 
tres confolaûoqs que de pleurer vos pires , vos 
frères & vos époux. Telle à été la volonté de Ro* 
befpierre : fes fuccefleurs ont été fidèles 4 exécuter 
Içs clâufçs de Ion teftament. 

Je ne ferai ici qu'une obfervation à ct^ lîgfcs. 
qu! prétendent que ,1e jour où on permettroît aux 
éimgiés de rentrer en France, ils fignaleroient le'ur 
préfence par des mallàçres, 

Les plus grands coquins de la terre , ces monf- 
?res qui ont occafionné l'émigration en foulevant te 
peuple , ont été depuis cha(ré$ de leur patrie , pic 
des faâiieux plqs habiles qu'eux : eh bien, ççs n^iêmes 
tiQûittie^ trQ^vç^ç dç§ afylçj ^u milieu des étcigcés. 
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N*a-c-on pas vu Tévêque d'Autun , les Dumou- 

rier ^ les d'Aiguillon & les Lameth , venir en Suifle, 

à Londres & i Hambourg ? Les différentes faâions 

ont réuni les perfécuceurs aux perfécutés. Cepen- 

danc , quel eft Tinforcuné 9 privé de Ton pacrimoine 

Se de fa famille » qui a poignardé un de ces transfuges 

révolutionnaires? On ne fauroic en citer \xn y Sc 

pourtant un tel aâe de défefpoir étoit pardonnable» 

car les vrais coupables , les caufes principales de nos 

malheurs , font ceux que je viens de citer. 

Si vous voulez avoir la différence d*un jacobin â 
un royalifte , il faut voir un malheureux émigré 
entre les 'mains des Jacobin^. 

Depuis que le gouvernement français a été forcé 
par Topinion générale , on a fouffert la rentrée de 
quelques viûimes ; le direâoir^ liu-même a fpéculé 
fur les radiations , parce que c'étoit le moyen d'ar* 
racher encore du numéfaire aux parèns des profcrits j 
mais, grands Dieux! qu'ils fe trompent ceux qui 
croient pouvoir refter tranquilles dans un bien qu'ils 
ont racheté ! il ne faudra qu'un valet délateur pour 
les faire conduite à Téchafaud. Quand un homme 

quelconque prouvera qu'il a vu M dans tel 

ou tel escadron de l'armée de Condé^ le fripon 
qui l'avir^^ fait rayer, moyennant looo louis , iton-^ 
vera aflez de prétextes pour prouver que fe^bonne-» 
h\ a été furprife* 
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Le dîreAoire ne favorifera ouvetcement qu'une 
feule claffe d'émigrés, c'eft-à-dire les brigands-de 1^ 
fkâlon d'Orléans ; il fermera auifi les yeux fur ceux 
qui ont eu la lâcheté de lui fervir d efpions à 
Londres j à Bafle » â Hambourg & à l'armée de 
Condé. (i) 

' ■ I ■ ■■■!■■ ■ lll.l.l I I »! M II. III - . Il > ■ Il ■ » 

(i) Parmi les ëmigrës, oû rencontre, comme ailleurs, de 
grands fcélërats > mais ce font , en général , ces chevaliers 
d*induftrie , qui jadis mettoient les lûjoatiers , felliers & tailleurs 
à contribution. L'homme qui avoit cent mille livres de rentes, 
mange du pain noir en WeAphalie, & arrofe fes alimens de fes 
larmes, tandis que certains ëgrefins émigrés entretiennent des 
filles & roulent cabriolet : ces petits-maitres battent le pavé , & 
leurs malheureux camarades font à l'armée , oii ils fe font tuer. 
La plupart de ces mcffieurs ont émigré, parce qu'ils croyoient 
faire fortune ; quant aux principes , ils n'en profeflent pas 
d'autres que ceux des Jacobins : ils ont été fort aifes de laiffer en 
France leur titille réputation, pour venir chez l'étranger en 
codofler une neuve i c*efl: parmi eux que les ambafladeurs de la 
république ont trouvé d'excellens efpions. 

Conftitutionnels , Jacobins , Orléaniftes , Émigrés vendus 
au diredoire , perfonnages fe faifant efpions de Charles 
Lacroix^ afin d'obtenir une radiation 5 agens fecrecs , trompant 
les deux partis s en un mot , lâches & fripons de toute efpèce , 
c'eft ce que vous ^ trouverez en abondance à Hambourg , à 
Londres & à BâJc. Si vous voulez connoître l'élixir de la 
baffefre , priez les envoyés de la république de vous communi* 
quer la correrpondance & les propofitions qui leur ont été 
ftii«cs par certains foi-difant royaliftes. 

On peut en citer un qui a pouffé la fcélérateffe jufqu'i 



Quant aux malheureux propriétaires, militaires, 
magiftracs ou négocians , ils ne doivent compter 
nullemertt fur la proteûion des fouverains de la 
république , & je crois pouvoir affurer qu'il exifte un 
projet bien combiné , de faire un maflacre général 
de tous les émigrés rentrés : le moindre mouvement 
populaire fera le fignal de la mort, pour une quantité 
d'hommes coniians & fans reproches. 

Le même fort attend les malheureux prêtres 
échappés aux noyades & rentrés en France fur la foi 
des décrets. En vain la majorité des Français de- 
mande à grands cris la liberté du culte , le gouver- 
nement aura toujours de bons moyens pour étouflFec 



propofer au miniftre Charles Lacroix» de faire empbifonner na 
des princes qu'il avoic fervi pendant fix ans, & donc il avoir la 
confiance. 

On fenc bien que quelques hommes de cette trempe ne 
peuvent déterminer ropinion far le compte de la totalité àt% 
émigrés , parmi Icfquels la probité , la vertu & la loyauté font 
en majorité. Je ne crains pas d'avancer que c'eft la claflè de 
Français ou Ton trouve , encore aujourd'hui , le plus de mora- 
lité & d'éducation. 

Une cbofe fingulière , c'efl; que s'il eft vrai que quelque» 
émigrés fe font dégradés au point d'être efpions de la répu- 
blique , il eft confiant , d'un autre coté , que ce font des fep- 
tembrifeurs qui aujourd'hui , portent la chappe à Saint-Etienne 
& à Saint-Benoit. Voilà bien ce qu'on a vu de plus bizarre danf 
notre révolution. 



( i8g ) 
€C qu'il appelle par dérifion ^ la religion de nos pères. 
Le dlreâoire ne rolépera d'autre religion que fa reà^ 
glon dominante. Déjà fes agens & les coriphées du 
jacobinifme font des plaifanterîes fur les vafes facrés 
& autres objets qui ont été achetés par les com- 
munes : on fera bientôt une ralïle femblable à celle 
de 1794, & les calices & les ciboires, feront la 
proie des patriotes purs. Plufieurs bandits , qiiî fonr 
dans la confidence , attendent avec impatience , que 
h grand coup foit bien monté ^ & ils vont jufqu*à fe 
dire à Toreille , que jufqu*à préfent on a bien voulu 
laiffer remonter les facrifties , afin que les frères trou- 
vent une petite reflburce fous leurs mains- 

Depuis la révolution , la liberté des cultes a été 
véritablement dérifoirç , & c'eft au moment ou 
on la proclamoit avec emphafe , que les prêtres 
effuyoient les plus violentes perfécutions. 

Peu de tems après l'iuftallation du dîredoîre , on 
réincarcéra une foule de malheureux qui avoienc 
langui deux ans dans les fers, & ceux qui ne fe 
foupiirent pas au décret , qui leur prefcrivoit de fè 
rendre dans les maifons d'arrêt , étoienc condamnés à 
la peine de mort, Ceft principalement en Bretagne 
qu'on exécuta cette loi de fang, dans taure fa rigueur. 

Je le dis avec douleur : Ç\ le direûoire exécutif 
peut comprimer un moment les deux confeils , il en 
profitera , pour faire exterminer les prêtric j c"eft faï- 
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tout aux prêtres qu'il en veut ; il ne leur accordera 
ni paix ni trêve j & en cela il agit conféqucmment» 
car les véritables miniftres de Tévangib , prccheronc 
fans celle la paix , Tunion & Tobéiflance aux loix , 
& plus ils feront de profélites , plus les athées Se 
leurs partifans feront en exécration aux hommes 
honnêtes & vertueux. 

Tous les révolutionnaires ont invoqué, en, appa- 
rence , la liberté des cultes , & cela dans les circonf* 
tances où ils vouloient s'étayer de Topinion. C eft 
ainfi que Robefpierre fit guillotiner Chaumctte , 
parce qu!il avoit porté un coup trop violent au ca- 
.tholicifme. Aptes le neuf thermidor , les héros de 
cette journée parlèrent encore dt la liberté des cultes. 
Ils fentdient bien que le peuple ne voyoit en eux 
que des brigands qui avoient renverfé leurs chefs, 
&^ voulant donner le change , ils nous inondèrent 
pendant un an d'un déluge d'humanité , de probité » 
de vertu , &c. &c. &c. Il n'y avoit rien d'auflrplai- 
fant que d'entendre Tallien y Bourdon ôc Legendre 
faire le procès aux terroriftes ; ces infâmes alTadins 
avoient accaparé une immenfe quantité de dupes » 
& déjà les idiots honnêtes ^e/25,chuchotoient ^ entre 
eux que Tallien & Fréron étoient des royaliftes. 

Pour donner une idée ptécife de l'hypocrifie de 
ces fy'ophnntes, je vais citer ici une longue homélie 
fur la liberté des cultes , publiée daus l'Orateur du 
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peuple de Fréron , & envoyée avec profufioti àm$ 
tous les depanemens de la république. 

Extrait littéral de l* Orateur du peuple j page 6^1 ^ 
année 1795» 

u Confiance univerfelle rétablie, & guerre ci?ile 
» ëtoufFëe par le fage décret gui aflure la Jibercë 
« des Cultes. 

» Elle nous eft donc rendue cette libené des 
» cultes , cette liberté fi douce j dont nous avons été 
3> privés fi long-tems , & après laquelle foupîroîent 
« toutes les âmes fenfibles ! il vous eft permis à pré- 
» fent, cœurs religieux, d'honorer par les homma- 
» ges du culte , celui â qui vous gémiffiez de ne 
w pouvoir offrir que Tencens de vos penfées : la 
» France va donner» pour la première fois , le fpec- 
» racle touchant & fublime de la fraternité de routes 
9i les religions* Elle préfentera auffi celui de la tolé- 
V rance , cette première vertu des efprits droits & des 
w âmes vraiment religîeufes. Relevez-vous , fortez 
>i de vos ruines » autels où Fénélon pria pour tous les 
»' hommes de quelque pays ^ de quelque religion 
j> qu'ils fufTent, Aman n'eft plus ; compagnes d'Ef- 
i> ter, donnez un libre efibr i vos vœux & i vos can- 
» tiques. Demandez au ciel , dans vos premiers tranf- 
» ports, qu'il préferve à jamais la France des horreurs 
>' qu'elle a vues ; qu'il la prëferye des hommes de 
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«j fang Se de rapines , des Collot , des Billaud , des 
>) Bar I ère , enfin de cous ceux qui font altéras du 
» malheur public , Se qui donnoienc la more aux 
9> hocqmes qui avoienc confervé quelques fentimens 
)) honnêtes. La divinité y devant laquelle fe çon* 
9» fondent tous les enfans de tous les cultes » enten* 
» dra les vœux de toutes les religions , pour le bon* 
»> heur de la France , ^ la fera jouir enfin de cette 
«> liberté fans mélange, qui n'a jufqu'à préfent exifté 
n que dans nos defirs, Se dont Tefpérance feule a pu 
9> foutenir, au milieu de tant de traverfes » nos 
^> cœurs abattus« La convention nationale , par fon 
» jufte Se fublime décret^ vient d'étendre l'empire 
» de cette liberté chérie , plus que nos guerriers , par 
»> leur courage & par leurs armes ; elle lui a conquis 
» ce qu'il y a d'ames plus pures dans la patrie ; elle 
» rattache aufli à l'amour de la republique , tout ce 
H que rinjuftice & la violence en avoient écarté. 
»> Reparoiflfez ^ fentîmens honorés , que d'indignes 
»» entraves ont comprimés trop long-tems j que le 
99 père ne craigne plus de confacrer, par des ades re- 
99 ligieux , la naiflfance de fes enfans j qu'il les voie 
99 croître fous ces aufpices heureux & facrés ; que le 
•> fils accompagne & dépofe , dans le fein même de 
» la religion , les reftes vénérables de fon père ex- 
99 pire 'y qu'il lui foit permis d'honorer ù cendre 8c 
de prier fur fon tombeau. 
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n Ah ! côtnbieii de dduleurs la privacioh forcée 
•» de ces refpeâables pratiques n'a-c» elle pas caoféesl 
» Combien de familles onc regacdé romme un maK 
»> heur la naiffance d'un nouvel enfant qu elles n» 
o pouvoiem point préfenter dans le temple à la 
•> bénédiâicn du ciel ! Combien de mariages ver<*- 
M tueux onc été empêchés par le défaut d*un autel 
«> où l'on put prêter le ferment conjugal ! Combien 
» d'agotties onc été plus cruelles & plus doulou* 
p> reufes , par le défaut de ces confolacions que la 
If religion fait donner aux mourans » & de ces efpé- 
I» rances qu'elle sème fur le chevec de la more I 
» Combien d'adoucifTemens dans leurs chagrins &c 
» dans leurs douleurs onc manqué aux enfans qui 
w venoient de perdre un père chéri ^ par l'incerti- 
» tude de fon fort dans un autre ordre de chofes ! 
»> Combien d'infortunés ont été privés , dans leur 
n misère ^ des fecours qu'une religion libre leur eût 
w prodigués » & qu'une religion enchaînée , timide 
Si & tremblante n'ofoic leur accorder ! Combien 
»> d'ames foilles & fans lumières fe font livrées à 
»> des défordres dont la feule préfence des autels les 
» auroit préfervées ! Combien de vertus l'abfence de 
» toute religion a étouffées ! Combien de vices & 
»> de crimes même elle ^ fait éclore ! Vous parlez de 
n^ fanatifmt , philofophes fans lumières ! eh ! c'eft 
>» vou^ qui êtes des fanatiques ! c'eft vous qui pro*' 

meniez 



** iiichlei dans tes rues enproeflion, des aÔricé^J 
^) & qui vôulieî que tout le monde âéchîc le genôui 
i> devant Ces divinités nouvelles ! c'eft vous qui dé- 
>> pouillitz avec iiifillte & rage , lèsaiilelsdè toutes 
» les religions ! b'eft vous qui exh'uitiiti les ihorts , 
» & qui boule Verfiez les cendres de Vos pètei ! c'^cft 
!• vous qui vbuli^l faite réVéter , fous peine de liiôrt, 
» le culte de votre raifôn ! c'eft vous qui offriez à 
« des ftacuesdes facrifîces humains ! Ah nialheurëux! 
à» vous pariez àtfahaiifme , & vos mains font encore 
*• teintes de fing ! Vous parlez àefanatifme y 8t voua 
%9 ave^ Tahie &U vHagede Charles iXî Le fànatifmc 
f» eft etttduré de viûiities & de cadavres , il Fermé 
i> les temples , il égorge tes hommes religieux , il 
%» tourtherité , il perlecute j c'eft la religion des Furies, 
il c*eft U vôtre ! c'eft la religion du ctinie j tel efl 
*> vdri^e cuire ! Elles he reflTjmblent point au fana-* 
i> cifniô ) ces difpofitiôns dduces éc humaineii des 
i> âmes véritablement feli^îeufes , qui voieht danr 
»» tout le genre humain un peuple de frètes , & 
ii dotît le premier précepte eft dne Itti d amour. Sî 
*i le fang à quelquefois été verfé ^odr les religions ^ 
i> les religions eil étdient feulement le prétexte J&é 
>> non la véritable caùfe , Comdiel le f mg répandu 
4^ pour la caufe de la liberté i n'a coulé que pour 
§9 fatisfaite la ctuauté des tigres qui la trahifToient* 
j» Là iibetié , cooune la religion j ne tecomnia^df 



» qvfi fraeernité^ En r^iifonnanc cojcnmc vous > bar^ 
I* bares» il faudroit auffi i;eooncçr à la libère^- £? 
»» ^r j les troubles prétendus religieux ri ont jamais 
V ouvert autant de cachots , n'ont jamais abreuve la 
» terre d'aidant defang , que vas trçubles pi étendus 
révûlutiofinaircs ! Nantes (i) j fyon ^ Paris , ié- 
M moini 6ç QdQnutnens 4e t^c de furets , dices- 
» ooui cofn.biça voia^ ayez vi^ péru de vertueux 
9 dcçycns ! 

. . *> Qvelle Saint'Bartbelfnù p.cui être comparée aux 
9> bprreurs qui fe font jp^tfèes daas vpç mues épQu^ 
*> vantés ! Ec ceux qvii onc vç^fé tant de C^ng ^ 
I» pferoîent ps^rler de fanatifme ! Liberté, eft-ce toi 
^ <ju il faut accufer de ces ctm^s ^fljeux ? Religion ^ 
>» as-ta jamais ordonné la mprc d*Mn féal ho\tiai^ ? 
i^^BUlaudj CoUçt j Barrere , ét^t^CQ ppur le rendre 
9> libre ^ qœ vous ave? toiirpxenté > déchiré , en(àn« 
» glamé votte p»y$? Etoit-ce pour ftire ie bonheur^ 
u de vos ièn>blables , que vo^is leur faiûe? tant dft 
^> maux? Moaftres ! le, retour des principe, le retour 
tè.des religions vous épouvante? Vous Us ayie? 
» exterminées^ ôç cependant iî Ton ne vqus j^gç^ic 
»? que d'après elles , on vous pardpnne.roit vqs cri- 
«? mes ! Vpus- les appelle? famtïfinf^y ^ Ypus fwiçaj 



' (') Coquin I ta as oublié Toulon | mais od es- tu niahr 
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w trop heureux de plaider Votre csiufe devant elleel 
w Leurs héros ont pardonné à leurs propres bourreaux l 

» Vun boit la ciguë ; & meurt en prononçant des 
>» mots de clémence : l'autre expire du dernierfuppàce^ 
9k & le par don efifur fes lèvres mourantes. 

n Allez , malheureux » vous connoi(rez peu le 
» coeur hutnaifi ; le vôtre ne peut vous fervîr de cne- 
» fure , il eft rabime de toutes les fcélératefTes , de 

. J9 tous les forfaits ( i ) ! Vous ne connoiiTeii pas la- 
9 mour de la liberté non plus^ ce beau & graïui £ên« 
V timent fetoit-il donc la feule des affeâions gêné- 
» reufes qui puilTe germer dans des âmes perveriès ? 
«» Des Momoro » des f^incent^ des Hébert , des ^R<?«- 
M^/i j des Billaudj des Barrère y des Collot . des 
w Fadier^ des Carrier ont-ils jamais pu avoir un fen- 
» timent honnête {%) ? C'tft la lie , c'cft Topprobre 
9* de Tefpêce humaine ^ & cependant ce font ces 
n hommes qui fe difoient les héros de la liberté ! 
)• Quelle dérifion ! quelle înfulte ! quel outrage! 
9» voilà ceux qui ont voulu anéantir toutes les vertus 

. ta en France ! voiU ceux qui ont fait difparoître juf-* 
19 qu'aux veftiges des religions ! Religions fainte» , 
j» quelles que vous foyez, venez. purifier & aflfèrcmE 

.9» les bafes de la liberté qui vous appelle ! venez 



(i) Et le eîea doac } 
<*} EtksFréroa} 

N 



( I9i) 

m rendre au peuple fa moc$ilité ravie , (a confcîenct 
t» détruite. Le peuple vous appelle j il a befoîn de 
99 VOUS j confacrez fon elTor fublitne vers une li- 
i> bercé » feul objet de fes vœux fi long-cems trahis ! 
» Que la voix d*ua Fénélon fe fafle entendre , 6c 
» qu après avoir donné aux rois des leçons fublimes 
9> mais inutiles» il diâe au peuple des préceptes qui 
I» ne feront point vains; qu'il luidife : les religions 
99 ne font que la confécration des vertus que rauceuc 
t> des chofes a mifes dans le cœur huma'ui ; elles ne 
99 font ni des puérilités ridicules , ni des ptofcriptions 
Y> horribles. Tous les hommes font égaux aux yeux 
•» du grand être » comme aux yeux de la loi. On ne 
»> Thonore point par du fang , mais par de bonnes 
99 aâions. Le fanatifme» loin d'être une religion, eft 
o la mort de toutes les religions. La nature eft le 
99 grand temple où chacun eft libre de fe faire une 
» chapelle particulière. Celui qui dreffe autel contre 
M autel eft coupable. £h quel plus beau temple que 
9> la natuce 1 Français qu'elle a fi bien partagés , con- 
ti templez ce beau climat , ce beau ciel fous lequel 
$9 elle vous a fait naître (i); voyez ces prés fleuris , 
f» ces moiffons abondantes qui flottent fur vos 
t9 plaines, ces payfages charmans où tout femble fait 
#» pour le plaifir des yeux & du cœur^ tout vous in- 

' ■■ ■ ' ■ - Il n-T 

(i) Et qui pat malbtur produit des vipères & des Frëxoiv 
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» vite aux vertus aimantes Ôc douces , rempliffèz vos 
*» deftins , foyez^ heureux & libres , foyez libres Se 
» vertueux ; honorez celui d'où vient la vertu & la 
^ Uberté; il vous pardonne de l'avoir (î long-tems 
» oublié ». 

En rapportant mot à mot le difcours qu'on vient 
de lire , j ai prouvé aux honnêtes-gens qu'il faut ju- 
ger les hommes par leurs aâions , & non pas d'après 
des phrafes qu'ils débitent fuivant leurs intérêts & 
les fadions auxquelles ils appartiennent. 

. Fréron fut l'intime de Marat » le complaifànt de 
Robefpierre, le valet de d'Orléans, le bourreau de 
Louis XVI , le mitrailleur de Toulon , le dépiolif- 
feur de Marfeille , le complice de Barras , le voleur 
le plus audacieux : Fréron a ofé parler à fes conci- 
toyens de religion & de mœurs ! Voilà l'effet de 
notre épouvantable révolution* 



Nj 
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CHAPITRE X I I. 

Tableau des Finances de la République» 

i^. X ou s les biens meubles & immeubles qui 
peuvent encore refter aux Français de tons les paicis* 
( Mcfpre de falut public (i la guerre continue. ) 

z®. Les triftes débris des biens du clergé. 

3*. Les biens des émigrés rentrés & rayés. ( On 
les fera fortir une féconde fois , & cela ne rardera pas.) 

4^. Les propriétés de ces hommes qui , depuis la 
révolution ont nagé entre deux eaux ^ & ont acquis 
une immenfe fortune. 

5^. Les vols amoncelés par les fourniflêurs de la 
répi^lique. 

6^« Les cuillers » fourchettes » boucles » porte- 
cols & boutons de manches des riches j accapareurs » 
modérés , royaliftes & autres fauteurs de la contre* 
révolution , ou partifans du négociantifme , &c, &c« 

7^. Les maifons de ville » domaines & métairies 
de tous les infiirgés de tel ou tel département ^ où on 
enverra dts Jacobins prêcher la mort ^ Se fur-tout 
ranéanriflement du culte catholique : moyen *ûr & 
excellent pour faire révolter les Francs -Comtois, 
Alfaciens » &c. 



i^* La vente da lemî» ^u on n'a fu bcôlef 4m» 
lès départemens des Deax-Sèvres, de la Vendée , de 
la Loire Inféfiettre & de Mayenne & Loite, Comme 
les dix ^ neuf vingtièmes des propriétaires desdits 
biens ont été taés i la guerre» noyés, brûlés ou fu« 
filles , il faut bien que les chefs de la république dif-r 
pafent de ces vaftcs &: produâîves propriétés^, 

Ainfi donc jjorfque les enneniis du gduvememint 
français , prétendent que toutes les caiflès£bac épuî^ ; 
fées> 8c que le direâoire n'a plas de reff^^urces ^ ^ 
ils ont tort. Il refte encore aux Jacobins une min& ^ 
immenfe à exploiter : ils Ptxploitcront j ils t exploiter, 
font. 



^à 
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CHAPITRE XIII. 



D. 



'f PUIS Agithoclès jufqiia M. de Laréveillièf» 
de Lép.tux ^ l'h«lloiie nous prouve cVune manière 
très-évidence x 

Que la méthode ordinaire pour renvcrfjr un an-» 
clen gouvernement établi par les loîx , eft de cjfom«? 
pier les aâions , les confeils des princes ou des pre-* 
niiers miglftrats ; 

Que ceux qui ont en vue de parvenir à la tyrannie 
la plus ex rème , aff^â nt le plus de s'occuper du 
bien pub!ic, & d*éçre les plus chauds d^fwufeurs de$ 
droits du peuple ; 

Que la voie la piqs courte pour mener la multi* 
tudeà refcfavage, eft d'exciter chexelle un défit trop 
vif & trop paffionné dç la liberté; 

Que d^ns un érat corrompu & remuant» LE 
MONSTRE LE PLUS MEPRISABLE DELA 
NATION, PEUT, SANS MIRACLE, S'ÉLE* 
VER A L'AUTORITÉ SUPRÊME j 

Que ce n eft pas PinJulgenJc du ciel pour rufur* 
pateur , xam tôxk cquc^qu^ contre le p^uplç » aiù 
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tonrofine par le. faccès, toutes les encrepifès du . 
tyran; 

Que le pouvoir acquis par la fraude & la violence . 
ne fera jamais employé à Texercice de la juftice. 

Il refaite de tous les événemens qui fefonc paflSs 
depuis dix-huit mois, que la confticution des Françab 
eft un mot vuide de fen$ ; qu'on a pu , à la vérité , 
diftribuer les pouvoirs , mais qu'il n*y a pas de forces 
qui puKTent maintenir Xejlatu quo de cette diftribu* 
tion ; que le direâioire , ou l'une de fes feûions quel- 
conques , aura toujours en main plys de moyens d^ac* 
taques qu'il n'y en aura de répteffions contre lui j 
que certe attaque aura fon iflTue & fon plein fuccès, 
ou plutôt , pu plus tard j qu'elle ne peut arriver fans 
que les Français ne tombent fous le defpotifme mili* 
Xdire i U pire de tous : 

Que ce n'étoit pas la peine d'égorger Louis Capet^ 
ou le ryran , ou le bon Louis ^ Se de déclarer enfuite , 
la guerre à tous les rois , pour fe trouver depuis 
1791, fous le cimeterre des janiffaires Robefpiei:r 
riftes pu direébriaux. 

Français , difFérens raanîfeftes vous ont été pré-* . 
fçntés par Théritier légitime du trôqe & des vertus . 
de Louis XVI ; mais vos efprits leurés pat le pref- 
tige d'une liberté chimérique , étoient indifpofés par 
Ja fimple fîgnature : vous vouliez voir fortlr la vérité . 
dç h t>Quçhe 4e rhpinme 9ç aoa dç cellç du fouve-r 
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raîn; eh bien, je ne fuis ni ptînce, ni pénrifë , nî^ 
noble \ je n'ai pas un pouce de propriété ; forti de la 
clafTe du peuple , de cette claffe i laquelle je tùè glo- 
rifie d'appartenir , quand fon courage n'eft point fana- ' 
tifme , ôc lorfquc fa bonté n eft point foibJefle, j*ài 
pfouvé en tout tems mon amour pour les principes. 

J'ai donc le trifte droit de mêler tnes larmes, aux. 
larmes du peuple , ic de lui parler comme à un ami 
malheureux. 

Ecartons ici toute partialité > examinez froidement 
avec moi , (î vos régulateurs , en détruifant le gou- 
vernement de vos ancêtres ^ illuftré par 1400 ans de 
gloire , en maflTacrant votre roi , votre ami , en vous 
arrachant votre culte , en dévorant la fubdance de 
vos terres , en faifant difparoître votre commerce ^ 
votre population, voyons fi, en engraitfànt les filions 
étrangers de votre fang , vos nouvéaut maîttes One 
oùven pour vous le^ annales du bonheur. 

Ils fe difent patriotes , ils fe difent les amis da 
peuple j mais Marac & Hobefpierre étoient au(G 
comme eux vos bons amis. Quel amour ! quel pa- 
tfiotîfme , bon Dieu ! qae celui qui arme le citoyen 
contre fe citoyen , le père contite le fils , qui creufe 
des tombeaux , pouffe un grand peuple hors de fes 
foyers pour établir un combat à mort , bellum inter^ 
ntcinum ^ entre ce people & TËurôpe entière ! 

Deptiis que parmi vous on fe traire de frères , 



VOUS lie vôw abordez plus que le poîgnarcî à la maîn. 
Dans cette longue chaîne de fcéléracs , qui tour- 
à-iouf vous ont conftruits à leur manière , un gou- 
vernement que le tnoindre fouf&c des hâ'iotis a ren- 
verfé, en comptez-Tous beaucoup que Téchafaud 
n'ait atteint ou qu*il ne réclame ? 

Robefpierre voulut la France pour vî6lîme , fes 
fuccefl'eurs la veulent aujourd'hui pour complice. Ils 
n'épaiifiiTent Je bandeau qu'ils ont mis fur vos yeux^ 
& ne fomentent votre délire , en prolongeant la ma- 
ladie de la nation , que parce qu'ils craignent fa con-^ 
Vâlefcenee. 

Pour régner plus sûrement , voyez-vous avec quel 
arc perfide ils vous traveftilTcint en valets de leurfi 
paffions? Dëmsfque-t-oif leur perfonne avilie? c'eft 
le peuple fiançais qu'on infulte* Parle-t-on de leur 
gouvernement convulfionnaire ? c'eft le peuple fran- 
çais qu'on outrage , le fàng du peuple doit laver cet 
outrage. Eh qu'importe que le fang coule j pourvti 
qu'ils tranchent du fouverain avec les rûis de l'Europe; 
ils s'embarralTent peu de faire durer une tragédie^ 
dans laquelle vous recevez feu Is les cotips de poignard. 

Si la gloire de la nation eft toute entière dans leut 
grandeur inefpétée & coloffale , jaloux auffi de nos 
triomphes , qu'ils dcfcendent donc dans les dernières 
lignes de l'armée ; que fous l'accoutrement d*ùn 
fimple fufilier ils croifent là bayooaette avec âélle de 



rAatrichien , qu'ils combaccenc le payfan de la forêt 
noire qui défend fa chaumière incendiée. N'eft-il pas 
bien difficile d*être patriote au fond du Luxembourg^ 
le dos couvert de nacarat & d'or en paillettes? Reffen- 
tent-ils les fatigues de la guerre , ces hommes vautrés 
fur Tédredoi) des voluptueux couffins ? Nos foldats 
fe font cribler de mitraille , & leurs fouverains ordon- 
nent des banquets afiatiques, où madame Tallien, les 
épaules nues & fuivie de fes jeunes coriphées , vient 
s'aiTeoir comme dans TOlympe à la table des Dieux. 

PouveZ'^vous croire encore à la bonne foi de ces 
prédicateurs , qui profcrivoient le luxe & la moledè 
des cours, eux dont le fafte infolent fait frémir le 
peuple qui manque de tout » 9c défefpère ceux qu'ils 
ont dépouillés ? • 

Semblables à des valets intrigans & fripons , ils 
fe parent orgueilleufement des habits de leurs 
maîtres. Ceft en s'énivrant , les uns avecleurs filles 
de joie , & lautre avec ks mignons , qu'ils rient de 
la ftupidité du peuple. 

Eft-ce pour votre bonheur qu'ils vous vexent 
chaque jour par des contributions énoc mes , qu'au 
milieu de la nuit ils font la guerre à votre repos, 
que la réquifition terrible vous enlève un fils unique , 
l'efpoir de votre vieilIeflTe» 

Et vous , propriétaires , marchands , citoyens pai- 
fiWes, que penfez-vous de çeçte mçutç de Jacobins ou 



/r^rw fugitifs , que le dijeûoîre tient en haleine? 

Demande:2-lui pourquoi on voit i Paris des miU 
Jiers d'officiers fans emploi? C ejl pour frapper U grand 
coup , répondra Barras. 

Lorfque vous pouvez vivre en paix avec TEu- 
rope, c'eft auffi pour votre félicité, que le héros popu* 
licide d'Italie engloutit notre jeunefte guerrière ! 
Ces retraites qui ont rougi de votre fang les bords 
du Rhin , font - elles le fruit de l'amour du fient 
Carnot^oxxi le peuple français? 

Quel efl: donc la démence qui vous porte à re-;* 
pouffer vos amis pour encenfer vos bourreaux ? Par 
quelle inconcevable bizarrerie , le fceptre qui vous 
gouverne repofe-t-il dans des mains teintes de votre 
ûng ? & vous vous dites libres , & quelques-uns 
d'entre vous ont ofé fe plaindre de la tyrannie de 
Louis XVI ? Mais non , jamais ces plaintes ne 
s'échappèrent de vos lèvres : elles furent l'ouvrage 
des perturbateurs du replis public , & des faâiieux 
ftipendiés ^. elles furent l'ouvrage de ces hommes 
de fang , qui , pour fe rendre moins coupables , 
veulent vous affocier à leurs crimes. 

N'ont-ils pas eu Timpudence d'avancer à l'Eu- 
rope , que le peuple français avoir demandé la tête 
de fon roi ? Les fcélérats ! Us fe méfioient tellement 
de la juftice de ce peuple , qu'ils fe font bien gardés 
de le faire intervenir dans ce monftrueux procès» 
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Sk le confencetnenc unanime contmandoit la mon 
du roi , pourquoi donc p lors de fon {iipplrce^, 
hérifTa^c-on les rues de Paris de plus de cent mille 
bayonnettes? Pourquoi le citoyen renfermé chez lui ^ 
n eut-il pas même le droit de jetter les yeux fur Tau- 
gufte viâime à fon paiTage , comme pour lui dirft 
un dernier adieu, hes infernaux conventionnels atx^ 
roient voulu comprimer tous les fanglots , 6c féchcf 
les larmes jufques dans les yeux. 

Voudroient-ils nçus perfuader qu« les habitanf 
de Lyon » de Toulon , que les quatre cent nulle 
Vendéens dont ils ont incendié le pays » avolem , de 
concert avec eux , drelTé Téctiafaud de Louis XVL 

Si la France entière n demandé la mort du roi p 
la Bretagne , le Poitou , TAnjou , n'écpient donc 
plus alors des provinces de France- 

Que par un libre fcrutin pn interroge la con& 
flence des individus ^ qu'pn dife au négociant ^ au 
cultivatevir A au pauvre iyibicanc des campagnes r 
Foulci r- vous vivre fous la dQmination rfe quelques 
centaines d'avanturiers f voir votre pays dêvafii ^ U 
guerre civile dans vos V{urs j la nùskre dans vos 
hameaux , vouIçt^^vous fuHr l* horreur des réquifiiions 3 
être traînés pieds & points liés aux frontières ^ ou 
revivre fous le gouvernement dont on vous a privés ? 
ïjfoutez'vous qu'un feql d'eux balançât , & que le 
choix tombât fut le deipotifme du dire^oirel J^ 
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ypii$ 9 Jacobins que je voudrqis convenu: » vou?<}tti 
malgré vos énormités , , n'ave? pas cçffé d'être fianr 
£9is aux yeux de ci^Iui donc vous vnzixdifk^ lexiC- 
ïence , aêtes-vous pas les premières dupes de vof 
frénéfics. ? Vojre bonnet rouge a enfanté cinq 
diadèmes ; oçux qui les portent vous perfécutent 
guaod cela leur eft néceflaire , ^ fe fervent de vou^ 
cqmme d'inftramens paflSfs. Offrez au frèçe de Loui? 
XVI votre courage & votre repentir, redevene» 
l^rançais ., tous vos malheurs & les nôtres fonç 
finis, (i), 

. (1) Le jour 9a U portipn faine des Jacobtos feroic décrom- 
pife, deTÎendioic le figaal de la difpeifion des faâieiix. Je d}$ 
ia portion faim des Jacobins , parce que (pus ce nom , il 
exifte une grande majorité d'excellens Français , diftingyés pajr 
leur courage, leur énergie 8c une loyauté dont les meneurs lejS 
ont teada cenftamnenc viétimes. }e cirereis ^ ebrr'aBCres , it$ 
Ottvjiffli» cette, ppcôpir eftiouble de.ocoTcns^ qnifiç (m ni 
craindre^ ni prévoir, & qu'il eft fi facile de tourner au détrî^ 
meut de la chofe publique ^ quand on fait y intérefTer la fimfli" 
cité de leur efprit & la francbife de leur coeur. J'ai connu une 
très-grande quantité de Jacobins de cette clafTe , de j'en aSi 
betucoop rcmarq«é 'qui écoie&c de benne foi ^ il iie s'agirolt 
que de les éplairej: fat Ifi compte dc« tdUta^ qui les m^U^nf 
eq^ avant, popr les livrer après aux dangers & à récha£md« 
Voyez les journées de germinal, prairial & vendémiaire; la 
f onfptration Baboraf & fafFaire de Grenelle , offrent encore de 
grandes vérités à divulguer^ Drêuei a été fawré ie TAbba^e ^ 
caché dans le palais Axi^o^^ j ^ le» h^vftk Qui ypaloiete 
fawrer j>rpie«< «oc écéiufiUés, 
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Qui peut préférer l'infolenc éclat de ta côurôhné 
de vos cinq diâaceurs , i la lumière douce & mo^ 
dérée du trône légitime ? Votre antique gouverne* 
ment vous avoit'il abailTés au-defTous des peuples dé 
la tetre? N*aviet-vons pas déployé fous vos tois, dci 
preuves de conftance » de bravoure 6c de géuérofîré ? 
Ouvre! rhiftoire , & vous verret la France devan*» 
çant fes voiGns , accueillir la première les fcieilces 8i 
les ans 9 porter par-tout Tempire de la bienveillance j 
de la politetTe, Ôc reine dans plus d'un genre, élever 
Ùl tète honorée fur toutes les nations de l'Europe. 

Le meurtre de Charles I*'. avoît fouillé l'Angle- 
terre ( il n'eft pas un Français qui n'ait palTé fa vie i 
maudire les airaifîns de ce prince ) > la France jouif«« 
{bit de fa dignité fans avoir un reproche â fe faire 5 
car les Jacques Clément, les Ravaillac 6c les Da- 
miens» navoient pas été les reprâ(êntans de la na^ 
tion^ 

Qui font donc les monftres qui 1 ont avilie , dé** 
gradée , cette belle nation ? Ce font ces hideux nova-^ 
teurs , rebuts de tous les pays , & qui n'ont d'exif-* 
tence que dans la déforganifacion des états^ 

' Français , vidimes de votre propre folbleflTe ic 
d'une dangereufe crédulité» témoignez à ces vils im- 
pofteurs, que vous n'avez partagé ni leut caufe^ 
ni leurs crimes : détournez vos yeux du fpeâade 
effrayant de leur defpotifme » 6c reporte2-les fur Us 

antiques 
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anijjques 4ébns 4^ la France » fur les infoitunés 
petics-âls de Louis XII & de Henri IV. 

Vqye:?, l'hériçier du plus beau royaume de Toni- 
yersj, ^rranc, pourfuivi, fugitif, malheureux, alTaf- 
fîné , ipUicicer de conuée en contrée » la faveur de 
fûroler ^I) peu de poufCère : voyez-le réfigné > fupé- 
vl&dt 4 fon infortune , oublier fes difgraces pour ne 
(ÎM^çr (jti'au:^ vôtres : s'il ifupporte tant de malheurs^ 
c'eft qu'il efpère vous rendre un jour plus heureux. 

Prêtez l'oreille ai^x accens des mane^ plaintives de 
tant de Français égorgés : Royaliftes , républicains j 
girondins, £^^ieux , jacobins, tous ont été viâimes. 

Par vi^tre intérêt plus p^iflanc que tout» vous qui 
fuicvive^ ? tam de déiàftres ygnéxiStz les ble^Tures de 
la France , en lui tendant fou. Pieu , iks autels & 
ion coi. L'olivier i, la main , recevez ces bons & 
vieux pafteurs que la misère a épargnés : quand ils 
coucheront le fol qui fut témoin de leurs vertus , ils 
croiront , quoi qu'innocens ». recevoir de vous leur 
pardon* 

Ox^liez tout relTentiment, tendez une main fe--. 
courable ^généreufe i cette.autre cafte de profcrits» 
dont le fer, le défefpoir ^ la faim ont tant dimi^ 
nué le nombre : fongez que le fang de leurs aïeux 
fut verfé pour la patrie , & qu'ils doivent chérir la 
France beaucoup plus que le perturbateur uns bien i 
fans afyle. ^ ou que l'étranger avide, qui participe i 

O 
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rocre çaayemctnenç , ^ qui sVnrichlt de ta* 
fueius. 

On vous éblouie , on vous tropipe , en vous par* 
lant de |'énorme explofion que vous avez fait en 
Europe : certes, les fpldats français ont déployés un 
srand courage » pai^ popr qui & au profit dç qui ? 
Aurefte, on n'a jamais dit que la bombe fût an corps 
organifé coînmç un corps politiaue » auifi la bomb^ 
périt-elle en éclatant. 

Four rétablir la féréni^é & le bonheur en France ^ 
vous n'aurez befoin » j'efp^re , ni de Tappareil des 
canons , ni de la force des bayonnetes. Plus puitTante 
que toutes les armes , votre volonté feule dolr opéreir 
cette falutaire méramorphofê. Qui peur soppofer a 
la volonté d'un grand peuple ? Soyez juftes & cou-^ 
rngeux , vous ferez obéis. Commandez ^ & devanç 
vous fuironi: les faâions ennemies. 

Déblayez la France des cadavres dont la terreur a 
fouillé fa furface: arrachez le mafque, déchirez la 
punique dot^t s*enveloppe Thypoçriie & perfide roo- 
dérantifme. Méprifez ces imbéciles , dont les fyftêmes 
politiques vous ont réduits à la pauvreté 8c i h fa-> 
mine. Que déformais la main des philofophes 
n'afTafline plus dan$ l'ombre. ^.^ Souvenez -vou$ 
que le meilleur gouvernement j eji celui où chaque 
citoyen ejl forcé de chercher fon bonheur par-^ 
fff^^<fr i^^. h honhçur public ; tel elt Iç ç^ 
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fulcac du gouvernetnenc monarchique bien enj 
cenda^ 

J'ai dit, dans cet ouvrage ^ tout ce que je pen(bî$| 
je 1 ai die fans intérêt Se fans ambition» 

Réconciliation générale , point de fang verfé 9 
pardon & oubli , rétabliflement de Tordre » voilà b 
çontre-révoIution après laquelle je foupire^ 



FIN. 
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